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AVANT-PROPOS. 

Nous étant proposé die 
donner au public les vies dé- 
taillées des plus célébrés ma-- 
rins françois et étrangers , 
comme nous Pavons annoncé 
dans Pavant - propos qui se 
trouve au commencement de 
celle de Barberousse, nous 
nous hâtons défaire paroître 
le maréchal de Tourviîle , et 
cous suivons le conseil de 
plusieurs officiers de marine 
et de plusieurs gens de let- 
tres. On ne peut effective- 
ment présenter assez promp- 
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tement un modèle tel que lui: 
toutes ses actions sur mer sont 
des leçons. Ici son intrépidité 
lui fait braver les dangers ; 
là sa prudence les lui fait 
éviter ; ailleurs sa science 
dans la marine , son habileté 
à distribuer ses vaisseaux, dé- 
concertent les projets des en- 
nemis et le conduisent à la 
victoire. C’est un héros qui 
honore sa patrie. Qu’on le 
cherche dans la vie privée , 
on trouvera toujours un hom- 
me plein d’honneur et de 
probité. Il aima les femmes ; 
mais cette passion ne l’enga- 
gea jamais à se livrer à ces 
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écarts qui la rendent si sou- 
vent condamnable. 

Les sources où nous avons 
puisé , sont y ses mémoires , 
ceux de Quincy , les regîtres 
de la marine et les mémoires 
du tems. Nous avons , en 
outre , profité des traditions 
que nous avons reçues de 
difFérens officiers dont les 
peres ont servi sous ce grand 
homme et été témoins ocu- 
laires de ses actions. 

L’accueil avec lequel le 
public a reçu les vies de Jean- 
Bart et de Barberousse * nous 
excite à donner celles des 
autres célébrés marins , et 


g AVANT-PROPOS. 
nous le ferons avec toute ta 
promptitude possible. Doria 
général des galeres de France, 
sous François I , ensuite , des 
armées navales de Charles- 
Quint, est sous presse : nous 

t 

allons y mettre le grand du- 
Quesne et le fameux Ruiter, 
et ainsi de suite. Nous espé- 
rons que cette collection , 
aussi agréable qu’utile , ne 
tardera pas à être complette. 

Belin , libraire , rue S. 
Jacques , à côté de S. Ives , 
en est seul chargé. Il débite 
chaque vie , à mesure qu’elle 
paroît : on trouve à présent 
chez lui celles de Jean-Bart, 
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tle Barbèrousse et du maré- 
chal de Tourville. 

Comme nous nous sommes 
fait une loi de mettre au 
commencement de chaque vie 
le portrait du héros dont il 
est question , nous avons placé 
ici celui du maréchal de Tour- 
ville ; mais nous ne nous 
sommes pas encore confor- 
més à ceux qui représentent 
ces grands hommes avec de 
grosses et grandes perruques , 
telles que les courtisans et 
les gens de robe les portaient 
sous Louis XIV. Nous re- 
présentons le maréchal de 
Tourville à-peu-près de lak 
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10 A VANT-PROPOl: 
maniéré dont il s’habîlloît 
lorsqu'il étoit sur mer , et 
montrant d’un air noble , mais 
simple , l’ordre de combattre. 
D'une main il présente cet 
ordre , et de l’autre il tient 
la garde de son épée. 

Désirant de rendre cette 
collection complette , nous 
prions ceux dont les peres 
ont servi avec distinction dans 
la marine , de nous envoyer 
leurs mémoires , port franc , 
à l'adresse du libraire Belin > 
pour nous les remettre , et 
d’y insérer le plus de détail 
qu’il leur sera possible. 

Ceux qui &ont attachés à 
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leur famille et à leur nom , 
nous sauront gré , sans doute , 
de leur présenter l’occasion 
de faire revivre la mémoire 
de leurs ayeux ; et de prou- 
ver au public, que la considé- 
ration dont ils jouissent au- 
jourd’hui est une juste récom- 
pense que la patrie accorde 
aux héros qui font servie. 
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DU MARE 

E TO U 


Anne-Hilarionde 

/ 

comte de Tourville, étoit d’une 
des plus anciennes familles de 
Normandie : son origine se perd 
dans les tems les plus recules. 
Louis - Guillaume de Cotentin , 
seigneur de Tourville , accompa- 
gna S. Louis , lorsque ce mo- 
narque partit de France pour aller 
conquérir la terre Sainte, et tenoit 
un rang distingué dans son armée. 
Il suivit l’usage que la piété avoit 

Tome XII. ' B 
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alors établi; c’étoit de dépouiller 
ses héritiers pour enrichir les mo- 
nastères. Il donna plusieurs terres 
au prieuré de la Luzerne qui a 
depuis été érigé en abbaye. Tous 
les descendans de ce seigneur ont 
servi l’état avec distinction. 

( * ) César de Cotentin , comte 
de Tourville et de Fimes , étoit 
capitaine d’une compagnie d’or- 
donnance en 1632. Il fut ensuite 
premier gentilhomme et chambel- 
lan du prince de Condé et l’accom- 
pagna dans toutes ses expéditions 
militaires. Louis XIII le fit con- 
seiller d’état , ce qui est une mar- 


(* ) Mémoires du nasr^chal de Tour- 
Tiltei 


Digitized by GooglJ 



DE TOÜRVILW. 15 

que certaine de la confiance qu’il 
avoit en ses talens. Il lui donna le 
commandement de la Normandie 
en 1640, et le chargea de veiller 
à la defense de la Bourgogne , 
conjointement avec les comtes de 
Tavannes et de Montrevel , lieu- 
tenans généraux. Lorsqu’on eut 
pris la résolution d’assiéger Dun- 
kerque , le roi l’envoya en Hol- 
lande , pour engager la république 
à favoriser cette importante entre- 
prise. II réussit dans sa négocia- 
tion et prouva qu’il avoit autant de 
talens pour cet objet que pour la 
guerre. 

II épousa Lucie de la Roche- 
foucault , fille d’Isaac de la Ro- 
chefoucault , marquis de Monten- 
dre ) en eut quatre filles et trois 

B 2 
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garçons. Celui dont nous présen- 
tons l’histoire , est le troisième. 
11 naquit à Tourville , lieu situé 
dans la Basse-Normandie , l’an 
1642 , peu après que son pere 
fut parti pour la Bourgogne. Dans 
presque toutes les maisons de qua- 
lité , les derniers enfans mâles 
sont destinés à letat ecclésiasti- 
que ou à l’ordre de Malthe. Le 
comte de Tourville se proposa de 
faire entrer le jeune Hilarion dans 
cet ordre : mais il n’eut pas la 
satisfaction de voir les talens de 
son fils se développer , annoncer 
la gloire qui l’artendoit, et mon- 
ter aux dignités,: une mort pré- 
maturée l’enleva en 1647. La 
comtesse de Tourville étoit alors 
dame d’honneur de la princesse de 


Digitized by Googi 


DE ÎOURriLLE. Vf' 

Condé. Elle se trouva chargée de 
sept enfans , trois garçons et qua- 
tre filles. Ils devinrent l’unique 
objet de ses soins , de son atten- 
tion. Elle chercha à donner à cha- 
cun d’eux l’éducation qui lui étoit 
convenable. Cette vertueuse femme 
lesaimoit tous avec tendresse (*): 
mais le jeune Hilarion avoit sur les 
autres une préférence quelle cher- 
choit en vain à leur dérober. Ce- 
toit. le dernier fruit de son amour 
conjugal , et le plus bel enfant 
qu’on pût voir. 11 avoit les che- 
veux blonds y les yeux bleus 
üpais très- vifs , les traits réguliers *. 

• e teint si beau qu’on le prenoft 
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plutôt pour une fille que pour un 
garçon ; son caractère étoit doux 
et prévenant, tout le inonde l’a d- 
miroit. L’âge ne lui faisoit rien 
perdre de sa beauté : il dévelop- 
poit au contraire la régularité de 
ses traits et celle de sa taille. 11 
étoit d’une force et d’une agilité 
surprenantes. 

On ne tarda pas à s’appercevoir 
qu’il avoit un penchant comme 
naturel pour l’état militaire : lors- 
qu’on parloit de guerre , on atti- 
roit toute son attention. La com- 
tesse , sa mere, ne doutant pas 
qu’il ne se destinât, au service , 
résolut de lui faire apprendre de 
bonne heure les exercices néces- 
saires à cet état. Elle avoit sur 
son élévation des préssenuiuens qui 
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faisoient taire les craintes que lui 
inspiroit sa tendresse. Elle le fit 
recevoir chevalier deMalthe si-tôt 
qu’il fut arrivé à l’âge de 14 ans ; 
l'envoya à Paris ; écrivit à M. de 
la Rochefoucault , son parent • le 
pria de le mettre dans une acadé- 
mie ; de veiller à sa conduite ; de 
lui servir de pere. M. de la Ro<j 
chefoucault le mit chez M. de 
Renocour qui tenoit la plus célé- 
bré académie qu’il y eût alors dans 
cette ville. Le chevalier de Tour- 
ville étoit si heureusement cons- 
truit, qu’il suffisoit de lui indiquer 
ce qu’il falloit faire, pour qu’il le 
fit avec la derniere perfection : 
bientôt il fut supérieur à tous se9 
camarades. Ils avoient pour lui 
cette considération que les talens 
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ne manquent jamais d'inspirer à 
ceux avec lesquels on vit : ils 
s’empressoient , comme à l’envi , 
de lui donner des marques de leur 
estime et de leur amitié : mais sa 
beauté pensa lui être funeste*, elle 
lui fit donner sur un d’eux une 
préférence qu’il ne lui pardonna 
pas. M. de Renocour avoit une 
jeune fille , qui étoit très-belle : 
elle attiroit les regards de tous les - 
académistes qui étoient en pen- 
sion chez lui : tous rendoienthom- 

* m 

inage à sa beauté. Les sentimens 
qu’on lui avoit inspirés , le respect 
qu’elle avoit pour elle-même , la 
garantissoient de leurs attaques : 
ils cessoient d’être amans pour de^ 
venir amis respectueux. Cepen-t 
cUnt , un d'entr’eux , dont le ca* 
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ïsctere étoit plus bouillant que 
celui des autres , conçut pour elle 
la passion la plus violente.* Les 
obstacles ne servoient qu’à l’irri- 
ter \ c’étoit le comte de Malet. Il 
mettoit tout en usage pour la ren- 
dre sensible, et ne recevoit d'elle 
que ces politesses que l’honnêteté et 
la décence autorisent. 

Le cœur de la jeune Renocour 
a’était cependant pas insensible, 
Lorsqu’elle vit le comte de Tour- 
ville , elle admira d’abord la ré-* 
guîarité de ses traits , la beauté de 
son teint., l'elégance de sa taille 
la noblesse de sdn maintien et de 
ses gestes. Elle prit insensible- 
ment du plaisir à le voir , à le 
contempler ; arriva à desirer les 
Komens eu eliç pouvoit être a.vec. 
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lui , et à craindre ceux oîi il falloit 
qu’elle s’en séparât. Elle se re-* 
prochoit elle-même ces sentimens; 
cherchoit à les combattre , à les 
vaincre ; mais la présence du che-* 
valier de Tourville rallumoit l’a- 
mour dans son cœur et lui faisoit 
oublier les conseils que la raison 
lui donnoir. Elle s’impatienta de 
ne trouver en lui que de l’indif- 
férence ; résolut de savoir si son 

% 

cœur étoit insensible. L’ayant ren- 
contré un jour qu’il alloit dans 
l’appartement de son pere pour 
s’informer de sa santé, parce qu’il 
avoit appris qu’il étoit indisposé , 
elle l’arrêta , et , après une con- 
versation assez vague , lui dit : 
« Mon pere n’est pas le plus ma- 
lade de ceux qui sont ici. »Quoi. f 
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reprit, avec vivacité le chevalier, 
« madame votre mere est-elle aussi 
.indisposée ? » Le visage de made- 
moiselle de Renocour se couvrit 
du rouge de la pudeur : elle poussa 
un soupir, jeta les yeux sur lui , 
les baissa, lui dit en balbutiant : 
« C’est moi : et c’est vous qui 
m’avez blessée ». Il alloit lui ré- 
pondre; mais ils apperçurent le 
comte de Malet qui venoit à eux 
et changèrent de conversation. 

Le comte de Malet étoit trop 
amoureux pour n’être pas jaloux : 
il se persuada que le chevalier de 
Tourville étoit heureux : l’amitié 
qu’il avoit eue jusqu’alors pour lui 
te changea en haine , il ne lui 
parloit plus qu’avec un air de froi- 
deur , évitoit même les occasion» 


1 


ï.\ V ï E 

de sc trouver avec lui. Le cire** 
valier ignoroit son amour pour 
mademoiselle de Renocour et ne 
se douroit pas de sa jalousie ; il 
lui demanda un jour quel étoit le 
motif d’un si prompt changement 
à son égard. Le comte de Malet t 
loin d'être sensible à ces avan- 
ces , lui répondit avec tant de du- 
reté, que le chevalier deTourviÜe 
crut que son honneur exigeoit 
qu’il lui en demandât satisfaction: 
ils allèrent vers la plaine de Gre- 
nelle. Quelques-uns de leurs ca- 
marades, qui les avoient vus sor- 
tir , se doutèrent , à leur air , à 
leur maintien, de ce qu’ils alloient 
faire : ils les suivirent et arrivè- 
rent au moment où le chevalier 
de Tourville venoit de désarmer 

le 
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le comte , lui rendoit son épée et 
lui proposoit de recommencer le 
combat. Ils les séparèrent et les 
ramenèrent à l’académie. M. de 
Renocour fut informé de ce qui* 
s’étoit passé entre le comte de 
Malet et le chevalier de Tourville , 
sans cependant en savoir la cause. 
Il les engagea à se raccommoder, 
au moins i le feindre. Mademoi- 
selle de Renocour, craignant que 
cette aventure ne portât quelqu’at- 
teinte à sa réputation , demanda à 
ses parens la permission de se re- 
tirer dans un couvent , et l'obtint. 

L’avantage que le chevalier de 
Tourville avoir eu sur le comte 
de Malet , lui fit beaucoup d’hon- 
neur parmi ses camarades , parce 
que le comte passoir pour un de 
Tome XII. C 
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ceux qui manioient le mieux l’e- 
pëe. Le chevalier n’en tira aucune 
vanité et conserva toujours cette 
douceur et cette prévenance qui 
étoient naturelles en lui*. 

Il sortit de chez M. de Reno- 
cour en 1659 1 a p r ès y avoir passé 
trois ans*, pria M. de la Roche- 
foucault d’employer son crédit 
pour lui faire obtenir quelque place 
dans un régiment *, mais la paix 
que Louis XIV avoit procurée à 
son royaume , en épousant 1 in- 
fante d’Espagne , rendoit les pla- 
ces d’officier fort rares » parce 
qu’on avoit fait une réforme con- 
sidérable. L’obstacle que le che- 
valier de Tourville rencontroit à 
satisfaire son inclination pour le 
service , lui causa uu chagrin tires— 
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vif. II se voyoit réduit à la triste 
nécessité de rejoindre sa famille et 
de passer sa jeunesse dans l’oisi- 
veté. Il étoit sur le point de par- 
tir , lorsqu’il apprit que le cheva- 
lier de Hocquincour , fils du ma- 
réchal de ce nom , faisoit cons- 
truire à Marseille une frégate de 
36 canons pour aller en course 
contre les Turcs. 11 pria M. de la 
Rochefoucault d’engager le cheva- 
lier de Hocquincour à consentir 
qu’il allât avec lui faire ses cara- 
vanes. M. de la Rochefoucault fit 
au chevalier de Hocquincour un 
portrait si avantageux de son pa- 
rent, qu’il lui inspira le désir de le 
voir : M. de la Rochefoucault le 
conduisit chez lui quelques jours 
après. Le chevalier de Hocquin- 

C 2 
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cour Fut frappé de la beauté et 
de Pair délicat du chevalier de 
Tourville. Il tira M. de la Ro- 
chefoucault à l'écart, lui demanda 
Vil avoit envie de se défaire de 
ce jeune parent, ou s’il vouloir se 
faire des affaires avec les daines ; 
ajouta qu'il éroit plus propre à 
les servir, qu’à résister aux fati- 
gues de la mer. “ Je vois , lui ré- 
pondit M. de la Rochefoucault , 
que son air délicat vous prévient 
contre lui ; mais je puis vous as- 
surer que ce sera un des plus vi- 
goureux et des plus hardis de ceux 
qüe vous vous proposez d’emme- 
ner avec vous. M. de Renocour, 
chez qui il a appris ses exercices , 
le regardoir comme le plus cou- 
rageux et le plus adroit de tous 
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ses éleves. Il disoit même qu’il 
faisoit honneur à son académie. 
Enfin j’espere que l’expérience 
vous prouvera la vérité de ce que 
je vous dis. ,, 

Le chevalier de Hocquincour , 
persuadé que l’amitié de M. de 1a 
Rochefoucaqlr pour son parent lui 
dictoit ce langage, craignoit de se 
charger d’un jeune homme qui ne 
serviroit qu’à l’embarrasser. 11 s’a- 
vança vers lui , dit : “ Je viens de 
représenter à M. de la Rochefou- 
cault que vous êtes trop délicat 
pour faire un métier aussi péni- 
ble que celui d’un corsaire du 
Levant. „ Il fit ensuite le tableau 
de toutes les fatigues qu’il lui fau- 
droit essuyer et de tous les danger*, 
auxquels il seroit exposé. 
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Ce tableau, qui pouvoît être un 
peu exagéré , ne rebuta point le * 
chevalier de Tourville. Il répondit 
que tout ce qu’on lui annonçoit 
ne l’étonnoit point ; que les pei- 
nes et les fatigues l’accoutume- 
roient et Tendurciroient au tra- 
vail • que les périls n’avoient rien 
d’effrayant pour lui. Le chevalier 
de Hocquincour content de ses 
réponses et de son air décidé , 
lui dit de se tenir prêt à partir dans 
huit jours. 

Le chevalier de Tourville , qui 
avoit plus de goût pour le service 
de mer que pour celui de terre , 
fut au comble de ses voeux : il se 
hâta de faire ses préparatifs et se 
rendit chez le chevalier de Hoc- 
cuincour au tems marqué. De 
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tous les volontaires que celui-ci 
emmenoit avec lui, le chevalier de 
Tourville étoit celui qu’il cort- 
noissoit le moins : il l’observoit 
avec attention et découvroit tous 
les jours en lui de nouvelles qua- 
lités. II remarqua qu’il avoit une 
prudence et une fermeté au des- 
sus de son âge , et le trouva de 
beaucoup supérieur à tous ses ca- 
marades. Le chevalier n’avoit alors 
que 18 ans. 

Voilà quels furent les commen- 
cemens d’un homme que le mé- 
rite a élevé aux premières digni- 
tés , et qui a fait honneur à la ma- 
rine françoise. Lorsque le cheva- 
lier de Hocquincour fut arrivé à 
Marseille , son premier soin tut 
d’aller visiter sa frégate : elle avoit 
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déjà été lancée à la mer et étoit 
prête à mettre à la voile. Il or- 
donna qu’on y mît toutes les mu- 
nitions qui lui étoient nécessaires. 
Pendant qu’on étoit occupé à les 
acheter et à les embarquer , les 
jeunes volontaires du chevalier de 
Hocquincour cherchoient à s’amu- 
ser. Le chevalier de Tourville n’al- 
loit presque jamais â terre : il 
s’occupoit continuellement à la 
manœuvre , prioit les plus anciens 
matelots de l’instruire sur ce qui 
jegardoit la marine ; faisoit ce 
qu’ils lui enseignoient avec autant, 
même plus d’adresse qu’eux. 

Le chevalier de Hocquincour , 
qui avoit de l’expérience , sentit 
que son zele pourroit exciter la 
jalousie de ses camarades,. et reii- 
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gagea à venir plus souvent à terre. 

Il y trouva beaucoup de femmes 
très-aimables , qui , frappées de 
sa beauté , lui firent, plusieurs 
agaceries : mais il n’étoit occupé , 
que de son état et de son avan- 
cement , et ne Jeur répondoit 
gu’autant que la politesse l’exi- 
geoit. Il vit , avec plaisir, partir 
la frégate , qui , ayant un vent fa- 
vorable , arriva en moins de qua- 
tre jours à Malthe. Le chevalier 
de Hocquincour s’y arrêta pour 
rendre ses devoirs au grand-maî- 
tre et prendre la bannière de l’or- 
dre. Le grand-maître , qui se 
üommoit Gessan de Clermont et 
étoit de la province de Dauphiné, 
le reçut avec accueil , donna des 
marques de bonté à tous ses vo 
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lontaîres , loua beaucoup ïetff 

zele. 

Tous les chevaliers s’empres- 
soient à l’envi de marquer de l’es- 
time et de la considération au 
chevalier de Hocquincour : pîu- 
- sieurs le prièrent de les recevoir 
dans sa frégate : il en reçut six , 
espérant qu’ils apprendroient à ses 
volontaires la maniéré de combat- 
tre contre les Turcs , et leur doil- 
neroîent l’exemple du courage. 

L’empressement que les cheva- 
liers de Malthe marquoient pour 
accompagner celui de Hocquin- 
cour dans ses courses , lui causoît 
beaucoup de satisfaction j maïs 
l’offre que lui fit un vieux cor- 
saire du Levant , nommé Cruvî- 
lier a d’être son matelot , lui en 
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£t encore davantage. Cruvilier 
avoitune frëgate de 24 pièces de 
canon , prête à mettre à la voile. Il 
passoit pour un très-habile marin 
et pour un homme fort courageux* 
Tous les jours que le chevalier 
de Hocquincour passa à Malthe 
avec ses volontaires , furent mar- 
quës par des fêtes et des repas , 
où on se livroit un peu à l’ex- 
cès (* ). Le chevalier de Tour- 
ville seul s’y refusoit et n’aîloft 
jamais au delà des bornes que 
prescrit la décence : il trouvoit 
même souvent des prétextes pouç 
n’être pas de ces repas. Sa plus 
grande occupation étoit de s’ins- 
truire des devoirs des chevaliers 


(*) Ibid* 
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et de faire sa cour au grand-maître, 
qui le recevoir toujours avec ac- 
cueil. Ce prince fut prévenu en sa 
faveur dès la première fois qu’il 
le vit , et sa conduire dans Pile 
augmenta l’affection qu’il avoit 
conçue pour lui, 11 dir à plusieurs 
chevaliers, que ce jeune homme 

— . • «f ( , l - * s 

jtweroit un jour un grand rôle 
dans lé monde , si la fortune se- 
CCndoir son mérite. 

Le corsaire Cruvilier , ayant 
appris par des bâtimens venus du 
Levant , qu’il y avoit dans l’Ar- 
chipel deux vaisseaux de Tripoli 
et qu’ils y faisoient de grands ra- 
vages , en donna avis au cheva- 
. lier de Hocquincour : ils formè- 
rent le projet d’aller les chercher. 
Les chevaliers et les volontaires 
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instruits de la résolution de leurs 
capitaines , se rendirent à bord» 
Les préparatifs du départ furent 
bientôt faits ; les deux vaisseaux 
mirent à la voile. Les chevaliers 
qui s’étoient embarqués avec le 
chevalier de Hocquincour , per- 
suadés que le jeune de Tourville 
étoit aussi délicat que sa figure 
sembloit l’annoncer , croyoient 
qu’il ne pourroit jamais supporter 
les fatigues de la mer : ils rioient 
même de le voir se tenir aussi 
proprement ajusté que s’il eût été 
â terre. II ne faisoit aucune atten- 
tion à leurs propos , ne s’occupoit 
qu’à consulter et examiner le pi- 
lote et les matelots. Alors le vent 
fraîchit un peu et devint ensuite 
forcé •, on crut qu’il falloit defer - 
Tome XII . D 
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1er (*) les voiles , principalement 
celles de Perroquet. Le chevalier 
de Tourville demanda à un des 
vieux chevaliers de Malthe , qu’il- 
avoit entendu plaisanter sur son 
compte , s’il vouloit parier qu’il’ 
monteroit au moins aussi vite 
que lui au haut du grand mât de 
Perroquet. Le chevalier de Mat-' 
the lui répondit : “ Je suis trop 
de vos amis pour vouloir vous 
faire casser le cou sur le tillac , 

» ou vous voir tomber à la mer. ,, 
Un moment après , le pilote çria 
qu’il falloit amener la voile du 
grand perroquet \ le chevalier se 


( * ) Ferler , c’est plier les voilas «ou# 
l’antenne , les mettre en fagot. Dcferler 
•st le contraire. 
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tourna vers le jeune de Tourville, 
lui dit : u II est teins de voua 
signaler , allez aider à plier cette 
voile. ,, Le jeune de Tourville 
lui répondit : “ Tout vieux marin 
que vous êtes , je vous défie de 
me suivre. ,, Aussi-tôt il s’élança 
sur un des hauts-bancs qui étoit 
près de lui ; monta au haut du 
grand inât de perroquet avec tant 
d’agilité , qu’il y arriva aussitôt 
que les matelots qui étoient par- 
tis avant lui , et fit la manœuvre 
avec autant d’aisance et d’adresse 
que s’il eût fait ce métier toute 
sa vie. Tous les volontaires en fu- 
rent surpris , et les anciens che- 
valiers de Malthe furent frappés 
d’étonnement. Ils cessèrent de 
plaisanter ; et depuis ce moment , 

Da 
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il manœuvra comme un simple 
matelot , même dans les choses 
les plus difficiles. 

Le chevalier de Hocquincour , 
voyant qu’il ne rencontrait point 
les vaisseaux tripolitains , résolut 
d’aborder à Pile de Zante pour en 
avoir des nouvelles. On lui drt 
qu’on les avoit vus depuis deux 
jours vers les îles Starivalli , qu’un 
d’eux portoit pavillon amiral , droit 
de 42 pièces de canon , que sa 
conserve étoit de 34 , enfin que 
ces deux vaisseaux étoient très- 
x bons et beaucoup plus forts que 
les malthois. Sur cet avis le che- 
valier de Hocquincour dirigea sa 
course vers l’île de Sapienza , alla 
ensuite à celles de Carrera et de 
Venetica , où les corsaires turcs 
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ont coutume de se tenir en embus- 
cade pour attendre les bâtimens 
qui sortent du golfe de Venise : 
mais il n’y en trouva aucun , et 
remit â la voile. Il commençoit 
à craindre que sa course ne fût 
infructueuse , lorsque le vaisseau 
de Cruvilier , qui faisoit l’avant- - 
garde, donna le signal qu’il yoyoit 
deux vaisseaux, et se mit en panne 
pour attendre celui du cheva- 
lier de Hocquincour , qui n’é- 
toit pas si bon voilier que le 
sien. 

Chacun se mit à son poste ; 
on serra une partie des voiles ; on 
attendit les deux vaisseaux , qu’on 
reconnut être des Turcs. Ils avan- 
cent à pleines voiles , se regar- 

n ? 
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dant comme sûrs de la victoire et 
craignant qu’elle ne leur échappât. 

• Alors le chevalier de Hocquin- 
cour observa la contenance de ' . 
Tourville, il vit qu’il conservoit 
son sang-froid ordinaire, ce qui 
l’étonna beaucoup de la part d’un 
jeune homme qui n’avoit jamais 
vu de combat ni sur terre ni sur 
mer , et qui donna une grande 
idée de son courage. 

Il le plaça avec six volontaires 
et deux chevaliers â la Belle , (*) 
qui est le poste le plus'dangereuX , 
et où il y a aussi le plus d’honneur 


(*) C’est la partie du pont d’en haut , 
qui régné entre les haubans de misaine 
et les haubans d’artimon. Cet endroit du 
pont est presque à découvert par les 
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à acquérir, parce que les Turcs , n 
mettant sur leurs vaisseaux un 
plus grand nombre d’hommes que 
les chrétiens , cherchent toujours à 
veniràl’abordage.Lorsqu’on fut à la 
portée du canon , on reconnut que 
c’étoient deux vaisseaux algériens, 
non les deux tripolitains qu’on 
avoit annoncé être dans ces para- « 
ges, mais aussi grands et aussi 
forts. 

Si - tôt que les deux vaisseaux 
algériens furent à la distance de 
deux cables , ils lâchèrent leur bor- 
dée sur les malthois , mais ne leur 


flancs , parce que son platbord est moin» 
élevd que le reste. C’est aussi par la 
belle qu’on vient ordinairement à l’a- 
bordage. 

V. 
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causèrent pas une grande perte. 
Le chevalier de Hocquincour ne 
leur lâcha pas la sienne , parce 
qu’il vouloit les laisser approcher 
plus près. Lorsqu’il fut vergue à 
vergue , il fit aller le canon et la 
mousqueterie, ce qui causa une 
perte considérable dans les vais- 
seaux ennemis, parce qu’il n’y 
eut pas un coup qui ne portât. 
Les Algériens voulurent se lar- 
guer pour se remettre , mais on 
ne leur en donna pas le tems ; 
le chevalier de Hocquincour re- 
vira de bord , arriva sur le vaisseau 
auquel il avoit à faire , lui lâcha 
son autre bordée , qui fit , pour 
le moins, autant de ravage que la 
première. Les volontaires faisoient 
un feu continuel avec leur mous* 


* \ 
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queterie et tuoient tous les Turcs 
qui montoient sur les haubans 
pour jeter des grenades ou des 
lances à feu dans le vaisseau des 
chrétiens. 

Le corsaire Cruvilier faisoit de 
son côté des prodiges de valeur et 
maltraitoit beaucoup le vaisseau 
auquel il avoit à faire. Les Algé- 
riens , voyant que les chrétiens leur 
détruisoient une quantité prodi- 
gieuse de monde par le feu de leur 
artillerie et de leur mousqueterie, 
résolurent d’en venir â l’abordage 
et de jeter les grapins : ils furent 
repoussés trois fois avec perte, et 
réussirent enfin à monter sur le 
vaisseau du chevalier de Hocquin- 
cour : alors le combat devint fu- 
rieux. Tous les volontaires don- 
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nerent des marques de valeur ; 
mais le chevalier de Tourvilie les 
surpassa : il renversa tous les Turcs 
qui se présentèrent pour le com- 
battre , et fut dans un instant envi- 
ronné de corps morts. Tous ceux 
qui s’étoient élancés sur le pont 
furent ou tués ou jetés à la mer. 
Pendant cetems les matelots coupè- 
rent les amares et se servirent 
des (*) boute-hors pour déborder , 
et y réussirent. Les Turcs, qui 
ne s'attendoient pas à une pareille 
résistance , se disposoient à pren- 
dre la fuite : mais on vit tout - à- 


(*) Ce sont de longues pièces de bois 9 
qu’on met en saillie hors du vaisseau , 
pour empêcher l’abordage , de'tourner VU 
brûlot ou autre bâtiment. 
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coup paroître deux autres vais- 
seaux corsaires qui venoient du 
cap de Matapa , proche duquel le 
combat se donnoit. C’étoient les 
deux tripolitains que les malthois 
cherchoient et que le bruit du 
canon avoit attirés. 

D’autres que le chevalier de Hoc- 
quincour et le corsaire Cruvilier , 
auroient été effrayés de se voir for- 
cés de recommencer le combat avec 
des forces si inégales. Ces deux 
braves capitaines inspirèrent leur 
confiance et leur courage aux vo- 
lontaires et aux matelots. Plusieurs 
avoient été blessés, et le chevalier 
de Tourville étoit de ce nombre : 
mais trop bouillant pour faire 
attention à sa blessure , il ne quitta 
pas son poste. 


4$ Vie 

Les corsaires d’Alger, en voyant 
arriver ceux de Tripoli, firent 
éclater leur joie par de grands 
cris et en faisant une décharge de 
toute leur artillerie sur les vais- 
seaux chrétiens; qui leur répondi- 
rent sur le même ton , ce qui an- 
nonçoit qu’ils n’avoient perdu ni 
le courage ni les forces. Le plus 
grand des vaisseaux algériens s’atta- 
cha à celui du chevalier de Hoc- 
quincour ; lui lâcha une bordée 
qui causa quelque désordre dans 
sa manœuvre. Le chevalier lui 
lâcha sur-le-champ la sienne. Le 
combat devint plus terrible que 
n’avoit été le premier ; il dura 
plus de trois heures, sans que la 
victoire parût se déterminer. En- 
fin le chevalier de Hocquincour , 


se 
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se voyant presque tout désem- 
paré , et la moitié de son équipage 
étant hors de combat par les 
blessures et la fatigue , résolut 
de vaincre ou de périr. Il s’apper- 
çut que le vaisseau tripolitain qui 
3’avoit le plus pressé ne combat- 
toit plus avec la même ardeur, et. 
jugea qu’il avoit reçu quelque 
dommage considérable. Effective- 
ment le raïs ou capitaine venoit 
d’être tué , et il ne restoit plus 
dans ce vaisseau qu’un seul offi- 
cier. Il dit à ses volontaires : 

« Il faut signaler notre courage : 
allons à l’abordage et faisons voir 
à cette canaille que le nombre 
ne nous épouvante point. Voilà 
un de leurs vaisseaux qui , par sa 
manœuvre , semble annoncer qu’il / 

Tome XII . E 
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va plier : allons à lui. Aussi-tôt on 
l’aborde , on l’accroche , on s’élance 
dessus. Le chevalier deTourville, 
toujours guidé par son courage et 
secondé par sa force , renverse 
tout ce qu’il rencontre. II est suivi 
par quelques - uns de ses cama- 
rades et par une trentaine de mate- 
lots , que son exemple excite. 
Les Turcs effrayés n’osent même 
résister : ils se rendent. 

Le chevalier de Hocquincour 
étoit resté sur son bord et faisoit 
un feu continuel sur l’autre vais- 
seau tripolitain , pour le forcer à 
garder le large et l’empêcher d’aî- 
ler au secours de son camarade : 
malgré ces soins il avoit remarqué 
le chevalier de Tourville qui faisoit 
tout plier devant lui , et dit pu- 
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bliquement, après le combat, que 
la prise du vaisseau tripolitain étoit 
due à sa valeur. Un des vaisseaux 
algériens prit la fuite, et l’autre 
tripolitain l’imita lorsqu’il vit qu’on 
venoit à lui : on les laissa aller, 
parce que le vaisseau du cheva- 
lier de Hocquincour étoit en trop 
mauvais état pour les poursuivre. 
Il ne restoit qu’un vaisseau algé- 
rien qui continuoit de combattre 
en désespéré contre Cruvilier : le 
chevalier de Hocquincour avança 
sur lui , et on le coula à fond. 

Les deux frégates n’ayant plus 
d’ennemis à combattre , joigni- 
rent la prise ; le chevalier de Hoc- 
quincour trouva que de tous ceux 
qui y étoient entrés , il n’y en 
avoit que six de tués , mais que 

E a 
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tous les autres étoient blessés. Le 
chevalier de Tourville l’étoit en 
trois endroits, principalement au 
côté, où il avoit reçu un ceup de 
pique, qui l’incommodoit beau- 
coup. On fut obligé de le panser 
sur ce bord, parce qu’on ne pou- 
voit le transportet. ( * ) On fit 
nettoyer les trois vaisseaux, et 
on trouva dans la prise un hom- 
me qui étoit à fond de cale : on 
le prit et on l’amena au cheva- 
lier de Hocquincour. C’étoit un 
François qui, ayant passé à Tri- 
poli, avoit changé de religion et 
s’étoit mis avec les corsaires. Le 
chevalier lui fit plusieurs ques- 


(*) Ibid. 
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fions et finit par lui dire qu’il 
étoit surpris qu’un aussi grand 
nombre de Turcs n’eût pas fait 
plus de résistance contre un si 
petit. « Dites plutôt contre un seul , 
lui répondit le renégat ; car il n’y 
a qu’un grand jeune-homme , beau 
comme un ange , qui a fait tout 
ce carnage. Sa valeur et sa force 
sont si grandes, qu’il n’est pas 
surprenant qu’on n’ait pu lui résis- 
ter : il faut que ce soit un dieu , 
ou un diable , pour avoir pu faire 
ce qu’il a fait. » Le chevalier de 
Hocquincour comprit qu’il vou- 
loit parler du chevalier de Tour- 
ville. Il avoit vu lui - même une 
partie de ce qu’il lui disoit. 
Le chevalier de Tourvilîe n’avoit 
alors que dix-neuf ans , c’étoit en 

E 3 
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1661. Celui de Hocquincour pro- 
posa au prisonnier de reprendre 
la religion chrétienne et d’entrer 
dans son équipage ; lui assurant 
qu’il le traiteroit en esclave, s’il 
refusoit de suivre ce parti. Le 
renégat ne balança pas à l’accep- 
ter : il fut par la suite d’une très- 
grande utilité au G&gr>lier de Hoc- 
quincour ; c’étoit un bon pilote. 

On résolut d’aller à l’île de Sif- 
fanto pour radouber les vaisseaux 
et panser les blessés. On lui donna 
la préférence sur les autres , parce 
que c’est une des plus agréables 
de tout l’Archipel , que l’air y est- 
fort sain , qu’elle abonde en fruits 
et en gibier * et principalement 
encore, parce qu’il y avoit un 
Athénien, nommé le signorJany,. 
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qui y^xerçoit la médecine et avoit 
acquis une grande réputation pour 
les blessures. Tçus les vaisseaux 
qui se trouvoient dans le cas de 
se battre sur ces parages , avoient 
recours â lui pour leurs blessés, 
ce qui lui avoit attiré l’amitié des 
Turcs et des chrétiens. Cruvilier , 
qui le connoissoit , engagea le 
chevalier de Hocquincour à se 
rendre promptement à l’île quil 
habitoit, à cause de ses blessés , 
et principalement du chevalier de 
Tourville que les chirurgiens des 
vaisseaux croyoient être dans un 
danger très - pressant. 

On arriva en peu de tems à 
Siffanto : le signor Jany , qui 
avoit sa maison sur le port , voyant 
arriver des vaisseaux fort mal-trai- 
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tes dans leurs manœuvres , se 
douta qu’on avoit besoin de son 
ministère. Il se rendit sur le bord 
de la mer pour voir débarquer les 
blessés. Le premier qu’on porta 
£ terre fut le chevalier de Tour- 
ville. La maniéré avec laquelle 
on le traitoit lui fit connoître que 
c’étoit un homme de marque : sa 
figure intéressante le prévint en sa 
faveur. Si-tôt que Cruvilier apper- 
çut le signor Jany , il se hâta d’al- 
ler à lui, et après les premiers com- 
plimens , il le pria de procurer une 
maison commode au chevalier de 
Tourville. Le signor Jany lui ré- 
pondit qu’il n’en connoissoit point 
de plus commode que la sienne, et 
qu’il l’y recevroit avec plaisir. 
Ç&oit une très - grande preuve 
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de la considération qu’il avoit pour 
Cruvilier. Les services que le 
signor Jany rendoit à tout le pays 
étoient cause qu’on lui avoit ac- 
cordé le privilège de ne loger per- 
sonne, quoique sa maison fût la 
plus belle et la plus commode de 
toute l’île. On y porta sur-le- 
champ le chevalier de Tourville. 
Les deux capitaines ne laissoient 
passer aucun jour sans lui rendre 
visite. Les éloges que les volon- 
taires et les matelots faisoient de 
son courage et de ses actions don- 
nèrent à tous ceux de l’île l’envie 
de le voir. La nouvelle du com- 
bat se répandit dans toutes les 
îles de l’Archipel , qui ne sont 
pas éloignées les unes des autres ; 
et la plupart de ceux qui les habi- 
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toient se rendirent à Siffanto , atti- 
rés par la curiosité de voir le 
jeune héros dont on publioit tant 
de merveilles. Le signor Jany ne 
revenoit point de son étonnement : 
il ne pouvoit se persuader qu’il se 
trouvât tant de courage et de force 
dans un jeune homme qui parois- 
soit si délicat. 11 étoit en même 
tems charmé de la douceur de sa 
conversation , et ne le quittoit 
que pour vaquer aux affaires, les 
plus pressantes. 

Le chevalier de Tourville con- 
nut par ses conversations qu’il 
avoit une fille à -peu - près dans 
l’âge de puberté. Il étoit étonné 
- qu’ayant autant de complaisance , 
même de bonté pour lui , il ne la 
lui eut pas fait voir; ne l’eût pas 
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même engagée à lui tenir quel- 
quefois compagnie. II se persuada 
quelle étoit très -belle, et que 
son pere craignoit de l’exposer , 
et conçut un violent désir de la 
voir : mais il ne savoit à qui s’a- 
dresser. De tous les domestiques 
et esclaves du signor Jany, il n’y 
avoit qu’une maure qui eût la per- 
mission d’entrer dans sa chambre *, 
ce n’étoit même que pour lui ap- 
porter des fleurs et des fruits. Il 
avoit ses gens qui le servoient 
avec le plus grand soin. 

Cette maure ne savoit que la 
langue de son pays et un peu de grec 
vulgaire. Le chevalier de Tour- 
ville n’entendoit point ces deux 
langues. La maure, en lui offrant 
«es présens, lui faisoit des signes , 
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balbutioit quelques mots; maïs il 
ne comprenoit rien à ce qu’elle 
vouloit lui faire entendre ; et ses 
signes , qui avoient plus l’air de 
grimaces que d’autres choses, ne 
sèrvoient qu’à le faire rire. Il re- 
marqua cependant que les fleurs 
étoient artistement arrangées dans 
de très - jolies corbeilles , et crut 
que ce n’étoit pas l’ouvrage de la 
maure qui lui paroissoit fort gros- 
sière et mal-adroite. Il remarqua 
encore qu’on ne lui apportoit ces 
présens quequand le signorJanyn’é- 
toitpas dans sa chambre. D’ailleurs 
il ne pouvoit croire qu’un médecin 
s’amusât à ces bagatelles. Enfin, 
après avoir long-tems réfléchi , il 
sentit que ces galanteries ne pou- 
r®ient venir que de la part de la 

fille 
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fille du signor Jany, et que les 
signes ou grimaces de la maure 
exprimoient des complimens de 
la part de la jeune demoiselle. 
Cette idée augmenta le désir qu’il 
avoit de la voir; et l’oisiveté ou 
il étoît forcé de rester , lui lais— 
soit le tems de donner carrière à 
son imagination. Il étoit hors de 
danger , commençoit même à 
entrer en convalescence , et les 
visites qu’il avoit coutume de re- 
cevoir devenoient plus rares : il 
passoit des jours entiers sans voir 
d’autre personne que le signor 
Jany , encore ce n’étoit que dans 
les momens qu’il pouroit dérober 
à ses affaires. 

Le chevalier de Tourville lui sa- 
voit mauvais gré de ne pas souffrir 
Tarn* XII. F 
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que sa fille le remplaçât quelque- 
fois : il en étoit d’autant plus affligé, 
qu’il se doutoit que sa beauté cau- 
soit les scrupules du pere. Ses 
soupçons étoient d’autant mieux 
fondés, que la fille du signor Jany 
étoit la plus belle et la plus aima- 
ble qu’il y eût alors dans toute 
la Grece; que son pere ne vou- 
loit par l’exposer au danger de 
voir un homme aussi aimable que 
le chevalier de Tourville : il' se 
repentoit même de l'avoir logé 
chez lui et en craignoit les suites 
pour sa fille. 

Cependant la maure continuoit 
à porter ses présens et prenoit 
toujours le tems que le signor 
Jany étoit allé visiter les blessés. 
Le chevalier , persuadé de ce qu’il 
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n’avoit fait que soupçonner , fit 
plus d’attention aux signes de Ja 
maure et s’apperçut un jour quelle 
vouloit lui faire entendre qu’il y 
avoit quelqu’un à la porte. Il y 
jeta ses regards , apperçut effecti- 
vement une femme , au travers de 
la portière qui étoit d’un taffetas 
fort clair , selon l’usage de ce pays: 
il la pria d’entrer : mais elle dis- 
parut à l’instant. 

Si le chevalier de Tourville avoit 
un désir violent de voir la belle 
Andronique, cetoit le nom de la 
fille du signorJany; elle en avoit, 
à son égard , un semblable. Jus- 
que là elle n'avoit vu que des cor- 
saires , des hommes grossiers , 
plus propres à inspirer du dégoût 
à une jeune fille aimable , qu’à lui 

F a 


Digitized by Google 


$4 Vie 

causer de l’amour. Lorsqu’elle 
apprit que son pere avoit reçu dans 
sa maison un corsaire, elle en 
fut alarmée , lui demanda s’il avoit 
réfléchi à ce qu’il faisoit et au 
danger auquel il l’exposoit. Le 
pere, charmé delà voir dans cette 
inquiétude, lui répondit : <s Je loge 
chez moi un corsaire , mais il n’est 
pas fait comme les autres \ et je 
craindrois autant que vous le vissiez 
que s’il vous voyoit. » Ce langage x 
lui parut singulier et lui donna 
envie de savoir quelle figure avoit 
ce corsaire. Elle chargea la maure, 
xîont nous avons parlé, d’entrer 
dans sa chambre , d’examiner sa 
figure et de lui en faire le portrait, 
La maure , pour exécuter sa com- 
mission , prit le tems que le signoc 


Digiti; 


r SE Tourtille. 65 

. Jany etoit sorti. Elle examina le 
chevalier de Tourville avec atten- 
tion , retourna sur-le-champ dire 
à sa maîtresse , que celui qu’elle 
appeloit un corsaire ne pouvoit être 
qu’une femme sous l’habit d’un 
homme, qu’elle n’ea avoit jamais 
ru de si beau. . . ' 

Cette réponse augmenta le désir 
qu’Andronique avoit de voir le 
corsaire : elle se persuada que 
c’étoit la femme , ou la maîtresse 
d un des deux capitaines corsaires, 
et que son pere ne lui avoit témoi- 
gné de l’inquiétude à son sujet que 
pour mieux cacher son sexe. Elle 
ne pouvoit cependant comprendre 
comment une femme avoit été 
blessee de la maniéré qu’on le 
disoit, à moins que ce ne fût une 

*3 
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héroïne. Elle n’osoit demander à 
son pere un éclaircissement sur 
ses soupçons, craignant que sa 
curiosité ne lui déplût : mais les 
empressemens de son pere pour 
ce corsaire achevoient de lui per- 
suader que la maure ne s’étoit point 
trompée. Incertaine cependant sur 
ce qu’elle devoït croidb, elle vou- 
lut juger par elle-même s’il avoit 
l’air d’une femme ou d’un homme , 
et s’il étoit aussi beau qu’on le lui 
avoit annoncé. Ce dernier article 

t * * 

piquoit plus sa curiosité que le 
premier. Pour la satisfaire , elle 
lui envoya des fleurs par la maure, 
la chargea en même tems de laisser 
la porte de la chambre du corsaire 
entr’ouverte , afin qu’elle pût l’exa- 
miner au travers de la portière 
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pendant qu’il prendroit les fleurs ; 
espérant qu’il ne la verroit pas , à 
moins qu’il ne fût averti de ce 
qui se passoit. 

Elle fut frappée de la régularité 
de ses traits, de la blancheur de 
sa peau et de la couleur de ses 
cheveux , qualités fort rares en 
Grece, même parmi les femmes, 
qui ont ordinairement les cheveux 
bruns .et la peau un peu jaune. Le 
son de sa voix qui étoit agréable , 
le ton doux et honnête qu’il avoit 
avec la maure, achevèrent de lui 
persuader que c’étoit une femme. 
Ses blessures et le sang qu’il avoit 
répandu lui avoient ôté l’éclat de 
son teint : mais elle lui trouva une 
douce langueur qui excite cette 
commisération qui est bien près 
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de la tendresse. La jeune Andro- 
nique goûtoit un secret plaisir â 
contempler ce beau corsaire. Ses 
yeux faisoient insensiblement pas- 
ser dans son cœur le poison de 
l’amour : elle desiroit plutôt voir 
en lui un homme qu’une femme. 
Ses idées , ses désirs , se succé- 
doient avec rapidité ; elle étoit 
dans une espece de délire , et vit, 
avec dépit, la maure qui se dispo- 
sait A se retirer. Elle ne manquoit 
pas de l’envoyer tous les matins 
porter des fleurs au corsaire), d’aller 
se placer derrière ,1a portière *, en 
attendoit même le moment avec 
impatience. 

(*) -Lorsque la maure la trahit 


C * ) Ibid. 
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«t que le chevalier la pria d’entrer, 
elle se fit violence pour s’enfuir 
se reprochoit à elle -même son 
scrupule *, desiroit de rencontrer 
une autre occasion et se promet- 
toit d’en profiter. Elle se déter- 
mina même à la faire naître , et 
'mit dans un bouquet de fleurs un 
billet écrit en langue italienne , 
qu’elle n’ignoroit pas qu’il savoit, 
parce que son pere lui avoit dit 
qu’ils en faisoient usage pour con- 
verser ensemble. Voici à-peu-près 
ce que signifioit le billet d’Andro- 
nique : 

Dans tous les pays , la bien- 
séance ne permet pas à une jeun * 
fille d'entrer dans la chambre d'un 
jeune homme , et on lui en fait un 
grand crime dans celui-ci. Je dois 
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donc me contenter du plaisir de vous 
voir ; on me blàmeroit même si on 

t 

savoit que je prends cette liberté. Je 
Conviens cependant quelle, n'est pas 
tout-à-fait hors des réglés du devoir , 
et les filles seroient bien malheureu- 
ses si elles étaient contraintes de s'in- 
terdire jusqu'aux regards : elles en 
font assej en évitant qu r on les voie • 
Les hommes ont fait les réglés et 
nous y ont condamnées. Leur caprice 
Seul les a guidés , et ce seroit trop 
tard que leur raison voudroit aujour- 
d'hui condamner leur caprice. Ainsi 
les choses resteront comme elles sont • 
Les femmes en souffrent , et les 
hommes encore davantage. 

Andronica. 
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Le chevalier apperçut ce billet , 
en portant te bouquet à son nez, 
II le prit avec avidité , le lût , et 
fit cette réponse sur ses tablettes ; 
«lie étoit en italien : il savoit 
cette langue, comme ori Va. vu : 

Dans l'état ou je suis , belle 
Andronique , vous ne d’eve^ rien 
craindre de ma part. Il n'y a aucun 
hajard à courir pour la fille du 
monde laplus délicate. Elle pourvoit 
entrer dans ma chambre , sans blesser 
les réglés de la plus austere bien - 
séance : on ne pourroit Vattribuer 
,qu'à la pitié. X-e ne puis Inspirer 
d’autres sentiment : il suffiroir de 
me voir pour en- être persuadé w 
D } ailleurs vous êtes chef vous : qui 
viendra voir ce' que vous faites l 
Personne ne pourra lé savoir que 
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par vous-même. Accordef moi , je 
vous en conjure , cette grâce : elle 
est sans conséquence ; et ici comme 
ailleurs , un chevalier bien né , qui 
sait le respect qu'on doit aux femmes , 
ne leur fait jamais tort. 

Le chevalier DE Tourville. 

Il avoir fait usage de ses tablet- 
tes, parce qu’il n’avoit point de 
papier, et comptoit les remettre 
le lendemain â la maure, lors- 
qu’elle viendroit lui apporter des 
fleurs ; mais à peine avoit-il fini 
d’écrire , qu’il la vit enrrer. An- 
dronique l’avoit suivie lorsqu’elle 
avoit porté le bouquet dans lequel 
étoit le billet, pour voir au tra- 
vers de la portière s’il le décou- 
vrirait» 
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Yriroit. Elle avoit vu qu’il le pre- 
noit, le lisoit, qu’ensuite il tiroit 
un petit livre da sa poche , sur 
lequel il écrivoit. Se doutant que 
c’étoit une réponse, elle se hâta 
de lui renvoyer sa confidente* 
espérant qu’il la lui donneroit; ce 
qu’il fit. Si-tôt qu’Andronique reçut 
ces tablettes , elle les ouvrit, 
trouva la réponse qu’on vient de 
voir , la lut et relut plusieurs 
fois. 

Elle se trouva embarrassée sur 
la 'conduite qu’elle devoit tenir. 
D’un côté elle desiroit de voir 
une personne qui lui sembloit si 
extraordinaire et dont elle ignoroit 
le sexe; d’un autre, elle craignoit 
de paroître trop facile et de donner 
une mauvaise idée d’elle. Enfin 
Tome XII. G 
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elle se détermina , lui fit connofc 
tre , par ce billet, son intention, et 
le motif qui la guidoit : 

Je suis persuadée que ma vertu 
ne sera nullement exposée avec vous : 
mais tout le monde ne vous connoif 
pas si bien que moi , et les réglés 
de la bienséance sont autant pour le 
monde que pour soi . ' 

Je suis sensible à vos maux , et je 
•j ’oudrois adoucir votre solitude. Je 
desire de vous voir , de vous enten- 
dre : je sais que vous riêtes point à 
craindre pour moi , que je pourrai 
vous aimer sans danger et me faire 
un plaisir de l’être de vous sans 
scrupule : mais cela ne serviroit qu’à 
m affliger en vous voyant partir , 
pour ne plus vous revoir , peut-être y 
dp Jfl*. fie. Ne vaut-il pas mieux ■ 
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me priver d'une satisfaction qui me 
couteroit fort cher par la suite ! Je 
ne vous réponds cependant pas que 
j* n’y succombe. 

N'en jugey pas plus mal de ma 
vertu ; elle est à l'épreuve d'un 
homme, comme vous , et je vous par - 
donne d'avance tout le mal que vous 
me ferei : il sera toujours moins 
grand que celui qu’on en pourroit 
dire , quand je fer ois pour vous tout 
ce qu’une femme peut faire pour une 
tutre. 

Andronica. 

Ce billet fit connaître au cheva- 
lier qu’il n’étoit pas indifférent à 
cette aimable fille, et lui causa 
une véritable satisfaction : mai$ 
il y trouvoit quelque chose de 
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mystérieux qu’il ne comprit pas 
d'abord. £n le relisant, il fit plus 
d’attention aux derniereç paroles , 
elles lui firent connoître que 1$ 
jeune grecque le prenoit pour une 
femme. Cette méprise lui fit beau- 
coup de plaisir : il se persuada 
quelle lui procureroit de l’amuse- 
ment tant qu’il resteroit dans l’île 
de Siffanto. II se proposa de ne 
point la désabuser, dans l’idée 
qu’il deroit à son erreur toute 1& 
complaisance qu’elle avoit eue 
pour lui. Il lui fit cette réponse : 
Je ne suis à craindre en aucune 
maniéré , belle Andronique : vous 
l'êtes bien plus que moi . Je suis si 
charmé de votre esprit , que j'ai tout 
lieu de croire que , quand je vous 
aurai vue , çe sera moi qui soupir. 


Digitized by Google 


DE TOU RV IL LE. 77 

ferai lorsque je ne vous verrai plus. 
Il n'y a point de bonheur quil ne 
faille payer très - cher ; il vous est 
cependant facile de faire le mien % 
et si mes maux vous font pitié , 
comme vous voule ^ me le faire enten -, 
dre , vous ne me fere{ pas languir 
après la grâce que je vous demande. 
V^otre vertu sera en sûreté , ce n'est 
point à elle que j'en veux : elle 
peut , sans scrupule , me faire place 
dans votre catur ; et , quand elle 
vous laisseroit avoir quelque ten- 
dresse pour moi , vous n'en sérié j 
que plus aimable. 

Le chevalier DE ToijRVlLLE, 

Ce billet acheva de déterminer 
h jeune grecque- à aller dans U 

Gj 
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chambre du chevalier ; elle résolut 
cependant de remettre sa visite au 
lendemain *, afin de prendre les 
précautions necessaires pour n’être 
pas surprise par son pere , et 
d’arranger ses ajustemens , de 
maniéré qu’ils donnassent de l'éclat 
à sa beauté. Andronique prépare 
sa perte. Femmes qüi lisez cette 
histoire, vous blâmez cette jeuae 
fille ; mais vous en auriez , peut- 
être, fait autant qu’elle. 

Le lendemain elle envoya la 
maure annoncer sa visite. Lors- 
qu’Andronique parut, le chevalier 
fut frappé d’étonnement. Ses yeux 
sembloient ne pas lui donner tout 
le plaisir qu’il leur demandoit. La 
nature avoit accordé, toutes ses 
faveurs à cette jeune grecque : elle 
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ayoft la taille fine , le port majes- 
tueux ; ses traits étoient régu- 
liers ; ses yeux étoient brillans , 
mais doux ; sa peau étoit très- 
blanche ; son teint avoit le plu» 
j»rand éclat. La rougeur, qui sa 
j-épandit sur son visage , annonça 
qu’elle se reprochoit à elle-même 
- sa démarche. Elle dit au chevalieç 
qu’eJle^n’étoit point accoutumée à 
voir des hommes, qu’il suffisoifc 
qu’ils en eussent l’apparence pour * 
l’embarrasser. Le chevalier lui 
répondit : « Un homme comme 
moi ne doit causer aucun embarras 
à une fille \ soyez persuadée que 
j’aurai pour vous tout le respect 
qui vous est dû et la discrétion 
que l’honnêteté exige : je ne suis 
point corsaire auprès des femmes \ 
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tout mon désir est de me faire 
autant aimer d’elles, que ma gloire 
demande que je me fasse craindre* 
xles hommes. » 

Pendant qu’il parloit , elle l’exa- 
minoit avec attention , pour voir 
si elle ne s etoit point trompée sur 
son sexe. Elle s’apperçut qu’il avoit 
un peu de barbe ; connut sa mé- 
prise, et n’en fut pas fâchée : son- 
cœur senîoit les premiers traits de 
l’amour : elle contemploit le che- 
valier et se disoit à elle - même 
qu’elle n’avoit rien vu de si beau. 
Le chevalier, de son côté, était 
dans le ravissement : il payoit à 
l’amour tout le tribut que le cœur 
d’un jeune homme lui doit. Andro- 
nique , craignant d’être surprise par 
son pere , se retira ) mais elle lui 
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promit de revenir le lendemain el 
lui tint parole. Elle goûtoit ttop 
de plaisir à voir le chevalier , à 
s’entretenir avec lui , pour man- 
quer un seul jour à se le procurer. 
Elle fut surprise dans une de ses 
visites par le chevalier de Hocquin- 
cour, et en fut fort affligée î elle 
eut peur qu’il ne le divulgât dans 
l’île, et que son peren’en fût ins-» 
truh ; mais le chevalier de Tour- 
ville calma ses inquiétudes , et lui 
assura que celui de Hocquincour 
étoit trop honnête pour chercher à 
faire delà peine à une aimable fille 
dont ij n’avoit aucun sujet de se 
plaindre. Leurs entrevues conti- 
nuèrent: ils goûtoient avectranquil- 
lité le plaisir réciproque de se voir; 
mais il fut interrompu par la nou* 
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ve!!e du départ prochain des che- 
valiers. Lorsque celui deTourville 
l’annonça à sa chere Andronique, 
il vit son visage se couvrir de lar- 
mes , qu’elle cherchoit en vain à 
arrêter. Il tâcha de la consoler par 
l’espoir d’un prompt retour : mais 
elle lui dit quelle l’aimoit trop pour 
se résoudre à le laisser partir sans 
elle qu’elle ne connoissoit d’autre 
bonheur que celui d’être avec lui, 
et d’autre malheur que celui d’en 
être séparée. D’un côté le cheva- 
lier de Tourville étoit flatté de se 
voir si tendrement aimé par une 
personne qui lui étoit chere ; d’un 
autre , il sentoit qu’il seroit horri- 
ble d’enlever une fille si aimable à- 
un pere qui lui avoit rendu les plus 
grands services , même la vie. Il 
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craigaoit d’ailleurs qu’elle ne fût 
trop exposée dans un vaisseau , oh 
il n’étoit que simple volontaire. If 
tâcha de lui faire goûter ces rai* 
sons et de la détourner du projet 
quelle avoir de le suivre : ce fut 
en vain • une jeune fille qui aime 
pour la première fois , n’écoute 
que sa passion , et sacrifie tout au 
désir de la satisfaire. Andronique 
ne répondoit aux raisonnemens du 
chevalier que par des soupirs et 
des ^anglors. 

Cependant on hâtoit les prépa- 
ratifs du départ , les vaisseaux 
étoient prêts j on songeoit à élire 
un capitaine pour la prise qu’on 
avoit faite. Tous les matelots nom- 
moient le chevalier de Toumlle 
d’une voix unanime ? et disoient 
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que personne ne méritoit plüs qdé 
lui de l’être. Le chevalier de Hoc- 
quincour et Cruvilierseqtoientque 
la justice demandoit qu’on suivît 
leur avis : mais ils disoient qu’il 
lie servoit que depuis trois mois 
et n’avoit pas acquis l’expérience 
nécessaire pour commander un na- 
vire i que d’ailleurs ce seroit faire 
un passe-droit aux anciens cheva- 
liers de Malthe, et nommément à 
d’Artigny qui étoit sur le même 
bord , avoit commandé plusieurs 
vaisseaux , et ne s’étoit embarqué 
avec le chevalier de Hocquincour* 
que dans l'espoir de monter la pre- 
mière prise que l’on feroit. On le 
nomma donc capitaine , et on don- 
na au chevalier de Tourville la 
place de lieutenant. Le chevalier 

de 
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de Hocquincour chargea Cruvilief 
de lui en aller porter la nouvelle. 
M. de Tourville dit qu’il tâcheroit 
de se rendre digne de la grâce 
qu’on lui faisoit ; qu’il l’attribuoit 
plutôt à l’amitié du chevalier de 
Hocquincour pour lui , qu’à ses 
services. 

Tout étant ainsi disposé, on ré- 
solut d’aller à Zante, pour vendre 
les Turcs qu’on avoit fait prison- 
niers, et on avertit tout le monde 
de s’embarquer. Le chevalier de 
Tourville, qui s’attendoit aux ins- 
tances que sa belle Grecque alloit 
lui faire pour l’engager à souffrir 
qu’elle le suivît, avoit envie de ne 
pas lui faire ses adieux : mais il 
sentit qu’il y auroit trop de cruauté 
à se séparer si brusquement d’elle 

Tome XII. H 
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et ne pas la consoler par la pro- 
messe d’un prompt retour. Il prit 
un moment favorable pour se ren- 
dre auprès d’elle ", la trouva ins- 
truite de son départ et décidée à 
tout sacrifier pour l'accompagner. 
Il lui présenta encore les raisons 
qui l’engageoientà s’opposer â son 
désir , y en ajouta de nouvelles : 
ce fut en vain. La passion d’Andro- 
nique étoit au comble. La raison 
n’avoit plus d’empire sur son esprit. 
Le chevalier de Tourville prit alors 
la résolution de la tromper, et , 
quoi qu’il en coûtât à son cœur, 
de partir sans elle. Il lui assura 
qu’il alloit demander, la permis- 
sion au capitaine de son vaisseau 
de l’emmener, et qu’espérant l’ob- 
tenir , il alloit pout disposer dans 
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le vaisseau pour la loger -, lui dit 
que la chaloupe se trouveroit vers 1 
minuit sur le port dans un endroit 
écarté avec un homme de con- 
fiance, pour la passer sur son bord 
avec la maure et un valet de sort 
pere, qui lui étoit nécessaire pour 
faciliter sa fuite. 

Sur cette assurance, la douleur 
d’Andronique se changea en joie : 
elle se prépara à son départ. Le 
chevalier alla voir le signor Jany * 
le pria d’accepter pour marque de 
sa reconnoissance, une bague d’uri 
assez grand prix. Ce respectable 
vieillard l’accompagna jusqu’à sort 
bord et lui envoya , lorsqu’il fut 
de retour chez lui , des rafraîchis- 
semens de toutes especes. Ils fu- 
rent d’autant plus agréables au 
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chevalier de Tourville, que M. de 
Hocquincour et tous les volontai- 
res se rendirent à son bord et lui 
demandèrent à souper. Ils furent 
surpris de voir sa table couverte de 
mets délicats , et qu’il leur pré- 
sentait le vin le plus exquis. Le 
repas dura jusqu’à minuit , qu’ils 
6e séparèrent pour se préparer à 
partir on avoir résolu de mettre 
à la voile vers les deux heures du 
matin. 

Le chevalier de Hocquincour dit 
qu’il falloir que la prise manœu- 
vrât d’abord , pour aller en avant 
et servir d’amorce aux corsaires 
turcs : elle leva l’ancre , mit à la 
voile et partit : les deux autres 
vaisseaux la suivirent de près. Le 
chevalier de Tourville se sentit 
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accablé de tristesse, en 6’éloignant 
de Siffanto. II se rappeloit les mo- 
mens où !a belle Andronique jetoit 
sur lui des regards tendres , où sa 
bouche lui exptimoit les sentimens 
de son cœur. Il se représentoit 
aussi-tôt ses yeux baignés de lar- 
mes; sa bouche ne s’ouvrant que 
pour se plaindre de lui ; l’accuser 
de l’avoir trahie , de l’avoir aban- 
donnée à sa douleur , de l’avoir 
enfin livrée aux fureurs du déses- 
poir. Il étoit tourmenté par les 
regrets , et s’étonnoit lui - même 
de se voir si amoureux ; il étoit 
plongé dans la rêverie la plus pro- 
fonde , lorsque le gabier( * ) cria : 


(>*) Le gabier est un matelot qui fait 
le £uet sur la hune , pendant son quart , 
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voiles , voiles ! Ce cri le re'veilla. : 
il demanda : Quelles voiles ! Deux 
Turcs et un Chrétien , répondit le 
gabier. A l’instant tout l’équipage 
est en mouvement : on donne aux 
deux autres vaisseaux le signal dont 
on est convenu. Le désir de la 
gloire prend dans le cœur du che- 
valier de Tourville la place de l’a- 
mour. Pour gagner de l’avant et 
avoir le vent favorable , on amare 
toutes les basses voiles : les enne- 
mis en font autant pour partager 
l’avantage du vent. C’étoient deux 
vaisseaux de Tunis qui avoient pris 
la veille un vaisseau marchand qu’ils 
avoient armé en guerre. Les Turcs, 


pour voir s r il ne découvrira point <juel- 
tjue voile. 
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qui ne cherchoicnt qu a faire des 
prises, sans courir de danger, ne 
seseroient point engagés au com- 
bat , si la prise ne les eût trompés. x 

Ils crurent que les vaisseaux mal- 
thois étoient trois vaisseaux turcs, 
comme le chevalier de Hocquin- 
eour et Cruvilier l’avoient pensé; 
mais ils reconnurent leur erreur 
trop tard : le vent leur étoit con- 
traire; ils ne pouvoient fuir sans 
s’exposer beaucoup , et se virent 
obligés de combattre. (*) La prise 
des Malthois commença l’action : 
elle attaqua un vaisseau qui étoit , 
pour le moins , aussi fort de canon 
qu’elle , mais qui avoit quatre fois 


(*) Ibid. . 
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plus de monde. Les vaisseaux du 
chevalier de Hocquincour et de 
Cruvilier suivirent son exemple , 
et en attaquèrent chacun un. Celui 
que montoit le chevalier de Tour- 
ville reçut une bordée de son en- 
nemi *, mais elle ne lui fit pas beau- 
coup de mal. II lui répondit avec 
plus de succès. Les Turcs , voyant 
que l’artillerie des chrétiens étoit 
mieux servie que la leur , voulu-* 
rent aller à l’abordage : mais le che- 
valier de Tourville les repoussa : 
son courage excitoit tous ceux qui 
J’environnoient. Le chevalier d’Ar- 
tigny, de son côté , s’occupoit de 
la manœuvre et de l’artillerie : on 
faisoit un feu continuel sur les 
Turcs. Ils dirigeoient presque tous, 
leurs coups sur le chevalier de 
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Tourville : mais la fortune, qui 
1 attendoit à de plus grands ex- 
ploits, lecouvroit de son bouclier. 
Dans letems qu’il étoit au milieu 
des périls, il lui sembla entendre 
I3 voix plaintive de sa chere An- 
dronique , qui lui demandoit du 
secours. Il crut que c’étoit l’effet 
de son imagination frappée; mais 
elle réveilla toute sa tendresse et 
ses regrets. La fureur se joignit à 
son courage: il combattoit comme 
un homme qui cherche la mort. 

Après un combat terrible de part 
et d’autre, le chevalier d’Artigny 
fut tué d’un coup de canon. Ce 
malheur ne déconcerta point le 
chevalier de Tourville : quoiqu’il 
n’eût alors que dix - neuf ans, il 
trouva dans son génie et son cou-» 
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rae;e les ressources d’urt homme 
consommé. II chargea les pilotes 
du soin de la manœuvre - , confia 
celui de l’artillerie à l’enseigne - , se 
réserva les coups de main , et ex- 
horta tout le monde à s’acquitter 

de son devoir. Le combat recom- 

» 

mença avec une ardeur incroya- 
ble : il sembloit que chaque chreV 
tien vouloit venger la mort de son 
capitaine. Le chevalier de Tour- 
ville se voyoit au moment de triom- 
pher : mais sa joie fut troublée ; 
on vint l’avertir que le vaisseau 
venoit d’être percé à l’eau , que 
la voie étoit si grande , que toutes 
les pompes ne pouvoient l’affran- 
chir; qu’il falloit se rendre ou cou- 
ler bas. Tout autre que lui eût, 
sans doute, été abattu de ce coup 
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terrible : mais une présence cî'es- 
prit et un courage incroyables fu- 
rent sa ressource. Il s’écria : Mes 
camarades , puisqu'il n'y a plus 
d'espoir pour nous sur ce vaisseau , 
en voilà un contre lequel nous com- 
battons ; il faut nous y sauver , nous 
en rendre maîtres ou périr. Alors 
tout l’équipage cria : Abordons 1 
aussi - tôt on aborda. Les Turcs , 
qui ignoroient ce qui étoit arrivé 
au vaisseau chrétien , se hâtèrent 
d’y passer et furent bientôt englou- 
tis dans les flots. Le chevalier de 
Tourville s’élança sur le leur, et 
fut suivi par tous ceux de son équi- 
page que les blessures n’avoient 
pas mis'hors d’état de marcher, et 
dont le nombre étoit d’environ qua- 
tre-vingt, Excités de nouveau par 
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l’exemple de leur chef , ils firent 
des prodiges de valeur contre les 
Turcs , qui étoient restés dedans 
en plus grande quantité qu’eux , 
et se battoient en désespérés, se 
servant pour retranchemens du châ- 
teau d’avant et des chambres , pen- 
dant que les chrétiens combat-» 
toient à découvert. 

Le chevalier voyoit qu’une partie 
de ses gens étoit blessée , que la 
fatigue empêchoit les forces des 
autres de seconder leur courage ~ 3 
il craignoit de succomber: mais il 
entendoit un bruit considérable qui 
venoit de l’écoutille, qui est entre 
le mat de misaine et le grand-mât- 
Il jugea qu’il ne pouvoit venir que 
des esclaves chrétiens qu’on y avoit 
enfermés , et qui lui seroient d’un 

grand 
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grand secours dans la conjoncture 
où il se trouvoit. Sur-le-champ il 
ordonna à quatre matelots , qui 
avoient des haches, de l’enfoncer; 
ce qu’ils firent promptement, 11 eu 
sortit plus de cinquante hommes 
qui prirent les armes, se joigni- 
rent à sa troupe. Alors le combat 
recommença avec un nouvel achar- 
nement : à la fin les Turcs mirent 
les armes ba9. Lorsque la victoire 
fut décidée, le chevalier de Tour- 
ville marqua beaucoup de satisfac- 
tion aux esclaves chrétiens ; fit 
passer dans la chambre du capi- 
taine deux femmes et un homme, 
qui paroissoient être des gens de 
marque. 

Comme le combat n’avoit fini 
que dans la nuit , on ne voyoit plus 

Tome XiL I 
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les vaisseaux du chevalier de Iîo£» 
quincour et de Cruvilier : ils don* 
noient chasse aux deux autres vais- 
seaux turcs qui avoient pris la fuite» 

II n’étoit point en état de les sui- 
vre , parce que le vaisseau dont il 
venoit de se rendre maître* étoit 
désemparé et fort endommagé ; 
tout son équipage avoit besoin de ' 
repos ; le vent étoit devenu con- 
traire et commençoit à fraîchir. 
Le chevalier deTourville fit assem‘ 
iler Je conseil pour savoir quel 
parti on devoit prendre. On réso- 
lut de retourner à Siffanto pour 
faire radouber le vaisseau , y pren- , 
dre des munitions et attendre des 
nouvelles des deux frégates. 

Cette résolution causa un secret 
plaisir au chevalier de Tourville : 
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il espérait qu’elle lui procureroit 
la satisfaction de revoir sa chere 
Andronique, Lorsqu’il eut donné 
ses ordres , il se fit panser de deux 
légères blessures qu’il avoit reçues 
dans le combat ; se rendit ensuite 
auprès des deux femmes et de 
l’homme , qu’il avoit laissés dans 
la chambre du capitaine ; ordonna 
qu’on servît à souper : comme on, 
fut obligé de faire usage des mets 
qui se trouvèrent dans le vaisseau, 
il dit aux dames qu’il n’auroit pas 
cru donner sur sors bord un souper 
à la turque à une compagnie si 
aimable. L’homme étoit de Pro- 
vence : il conduisoit sa femme et 
sa belle-sœur à Smirne , où cello- 
ci devoit épouser le Consul de la 
nation françoise. Le chevalier les 
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pria de lui raconter comment ils 
étoient tombés entre les mains des 
Turcs. Une des femmes lui dit le 
sujet de leur voyage ; raconta la 
maniéré dont leur vaisseau avoit 
été pris ; lui peignit la joie que 
tous les esclaves avoient ressentie 
en voyant que celui où ils se trou- 
voient , étoit attaqué par des che- 
valiers françois; que la reconnois- 
sance que sa belle-sœur , son mari 
et elle lui dévoient étoit sans bor- 
nes : elle ajouta qu’elles l’avoient 
reconnu pour un chevalier de Mal- 
the en regardant par les sabords 
de la Sainte-Barbe où on les avoit 
enfermées ; qu’elles avoient vu 
une femme dans un des vaisseaux 
chrétiens , qui crioit par la cham- 
bre du capitaine : Mi signor * 
signor cavaiiero. 
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Cette remarque causa une si. grande 
surprise au chevalier de Tourville , 
qu’il cessa tout-à-coup de manger. 
Une femme , s’écria - t - il , dans 
une de nos frégates , et qui crioit : 
Ali signor , signor cavaliero ! Oui r 
reprit celle qui avoit parle , les cris 
qu'elle poussoit , les signes quelle 
faisoit annonçaient sa peine. La 
profonde rêverie dans laquelle il 
tomba fit connoîtreque certe femme 
ne lui étoit point indifférente , que 
son cœur s’intéressoit même à 
elle ■ et tout le monde, à son exem- 
ple , garda le silence. 

Le souper étant fini , le cheva- 
lier ordonna de chercher le bagage 
des dames et le leur fit apporter : 
on dressa deux lits dans la cham- 
bre du capitaine pour les deux ca- 
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mes , et il alla coucher dans celte 
du conseil avec le mari. L’agira»- 
tion o'ir étoit son esprit ne lui per- 
mit pas de prendre le repos dont 
il avoit besoin. Il se rappeloit sans 
cesse la voix de sa chere Andront- 
que; se persuadoit que cette femme 
qui se trouvoit dans une des fré- 
gates étoit elle- même, et que le 
chevalier de Hocquincour l’avoit 
enlevée : puis il se disoit à Iur- 
xnême , qu’un homme plein d’hon- 
neur comité ce chevalier, n’étoit 
pas capable d’une pareille trahison, 
d’une pareille bassesse ; mais cette 
idée consolante se détrutsoit, lors- 
qu’il réfléchissoit que l’amour ôte 
tout scrupule. Il brûloit d’impa- 
tience d’arriver à Siftanto pour 
approfondir çç mystère, Lorsque 
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Te jour parut et qu’on apperçutl’ile, 
il sentit ses craintes redoubler. On 
y arriva assez promptement , et 
dès qu’on eut jeté l’ancre , il fit 
mettre la chaloupe à la mer pour 
débarquer. Si - tôt qu’il fut à 
terre , il courut chez le signor 
Jany , mais avec un saisissement 
de crainte qui sembloit lui annon- 
cer ses malheurs. Il trouva un nou- 
veau domestique, qui lui dit que 
son maître étoit très-malade. Cette 
nouvelle augmenta ses craintes : il 
se hâta d’aller à sa chambre. Lors- 
que le vieillard l’apperçut , il lui 
tendit la main,4ui dit, d’une voix 
presqu’éteinte : « Ah, seigneur, 
qu’avez - vous fait de ma fille ! je 
vous ai reçu chez moi , vous ai 
traite comme moü propre fils. ? 
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vous l’avez enlevée , vous l’avez 
déshonorée, et vous me donnez le 
coup de la mort. » Les larmes et 
les sanglots l’empêcherent d’en dire 
davantage. Il est difficile de pein- 
dre la situation dans laquelle se 
trouva le chevalier de Tourville. 
Un homme auquel il avoit les plus 
grandes obligations, lui reprochoit 
de lui avoir fait l’injure la plus 
outrageante , et sembloit y être 
autorisé par les circonstances : la 
douleur de paroître coupable n’é- 
toit point détruite par la satisfac- 
tion de ne pas l’être. Le chagrin, 
qui accabloit ce respectable vieil- 
lard , excitoit sa pitié : son cœur 
étoit enfin agité de plusieurs sen- 
timens tout opposés. Il s’attacha à 
celui qui regardoit son honneur 
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et crut devoir se justifier. « Vous 
ne me rendez point justice , dit-il 
au signor Jany , en me croyant ca- 
pable de commettre uneaction aussi 
infâme que celle dont vous m’ac- 
cusez. Je n’ai point vu votre fille , 
j’ignore même ce qu’elle est deve- 
nue. Si je connoissois celui qui lui 
a fait un pareil affront , j’irois le 
chercher jusqu’au bout du monde 
pour la venger. » 

Le chevalier avoit l’air si péné- 
tré en prononçant ces mors , que 
Je signor Jany le crut innocent : 
mais la douleur de ce malheureux 
pere en devint plus vive : il se 
voyoit privé de l’espérance d’avoir 
au moins par lui des nouvelles de 
sa fille. Il se livra tout entier ay 
désespoir. Le chevalier ft’etpit pis 
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en état de lui donner de la conso* 
lation \ il en avoit besoin lui- 
même. Ils exprimoient tous deux 
leur douleur d'une maniéré bien 
- différente ; le signor Jany se ïivroit 
N à tous les transports de la fureur, 
et le chevalier deTourvilie gardoit 
le silence de l’abattcmeift et de la 
consternation. 

A la fureur du signor succéda le 
fcalme de l'épuisement. Le cheva- 
lier en profita, pour lui dire que. 
ce qu’il avoit appris et ce tju’if 
voyoit , lui faisoient eroire que sa 
fille ne pouvoit être que sur le vais- 
seau du chevalier de Hocquincour; 
mais qu’il ignoroit, necomprenoi-t 
même pas comment elle y étoit \ 
que c’étoit sans doute , par sur- 
prise , puisque ce ae pouvoit 
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par violence. Il le pria de lui ra- 
conter comment il avoit découvert 
son évasion. Le signer Jany lui dit 
que s’étant levé plus jnatjn qu’à 
son ordinaire * le jour du départ 
des vaisseaux, il avoit , selon sa 
coutume , appelle son domestique, 
ensuite la maure • que ne les voyant 
point paroître , ilétoit allé dans la 
chambre de sa fille pour lui en de- 
mander des nouvelles, et ne l’avoit 
point trouvée > qu’il l’avoit cher- 
chée dans toute la maison , mais 
inutilement ; qu’un pressentiment 
l’avoit conduit sur le port ; qu’après 
avoir fait toutes les perquisitions 
qu’il croyoit nécessaires , il avoit 
enfin appris par un batelier , qu’on 
avoit vu deux femmes et un homme 
s’embarquer vers mi.iuiU dans un« 


ïoS Vie 

chaloupe ou il y avoit un matelot 
qui îes attendoit ; qu a cette nou- 
velle accablante il s’étoit évanoui , 
qu’on l’avoit reporté chez lui , où 
il étoit resté pendant deux heures 
entières* sans connoissance , qu’il 
netoit revenu à la vie que pour 
sentir les plus vives douleurs. 

Le chevalier lui dit tout ce qu’il 
crut capable de les calmer, ajouta 
que le moyen d’avoir promptement 
des nouvelles de sa fille étoit de 
s’embarquer avec lui. Il lui promit 
de ne point le quitter qu’ils n’en 
eussent reçu y et qu’il n’eût puni 
celui qui l’avoit ou trahie ou enle- 
vée. Le signor Jany accepta la pro- 
position avec joie, et pria le che- 
valier de venir reprendre chez lui 
l’appartement qu’il y avoit occupé. 

Le 
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Le chevalier lui répondit qu’il ne 
pouvoit quitter des dames qu’il 
avoit arrachées d’entre les mains 
des Turcs, et qui étoient sur son 
bord. Le signor Jany l’engagea à 
les amener avec lui , disant que sa 
maison étoit assez grande pour les 
loger commodément, La vue des 
deux femmes renouvella d’abord 
la douleur de ce pere infortuné : 
mais elles contribuèrent , par la 
suite , à la calmer : elles lui dirent 
qu’on ne pouvoit douter que ce ne 
fut sa fille quelles avoient vue sur 
le bord du chevalier de Hocquin- 
cour. Il conçut l'espérance de la 
revoir bientôt , prit un peu de con- 
solation : elle fut encore augmen- 
tée par le portrait que le chevalier 1 

Tome XII , K 
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lui fit du caractère et de la probité 
de celui de Hocquincour. 

Le chevalier de Tourville fit 
tout ce qu’il crut nécessaire pour 
hâter son départ. Il fut obligé de 
• se faire faire des hardes , parce 
qu’il avoit perdu toutes les siennes 
avec son vaisseau ; mais il avoit 
trouvé beaucoup d’argent et de 
marchandises dans celui des Turcs. 

' Au bout de dix jours il fut en état 
' de mettre à la voile, résolut d’aller 
à Zante , espérant d’y trouver le 
‘ chevalier de Hocquincour , ou du 
moins d’y apprendre de ses nou- 
’ yelles. Ils partirent et ne tardèrent 
pas à y arriver. Le signor Jany 
trouva , en débarquant , un de ses 
anciens amis auquel il demanda des 
nouvelles des deux vaisseaux mal- 
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thois qui avoient dû aborder depuis 
peu à cette île. Son ami lui répon- 
dit qu’ils étoient partis depuis deux 
jours ; qu’il y avoit un marchand 
qui s’étoit chargé de remettre une 
lettre au chevalier dè Tourville. 
Le signor Jany se lit conduire chez 
le marchand qui alla avec lui. pré- 
senter la lettre au chevalier de 
Tourville. En voici à-peu-près le 
contenu : 

« Vous aurez, sans doute, beau- 
coup de peine , mon cher chevalier, 
â me pardonner le tour que j’ai 
joué à votre maîtresse : vous le 
regarderez comme une trahison ; 
mais une pareille conduite n’est 
point dans mon caractère. C’est sa 
destinée seule qui l’a mise entre 
mes mains , et j’aurois cru être 
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indigne de cette bonne fortune , 
si je l’avois refusée. Je vous avoue 
sincèrement qu’il n’a pas tenu à 
moi que je n’en profitasse , sans ce- 
pendant employer l’horrible moyen 
de la violence. La plus belle femme 
sera toujours en surete avec moi 9 
si je ne trouve en elle aucun es- 
poir de retour. 

Votre maîtresse constante et fi- 
celle à vous aimer , n’a eu rien à 
craindre de moi dans ma chambre . 
je la lui ai cédée toute entière , sans 
l’interrompre depuis le premier jour 
qu’elle y est entrée. Il est vrai que 
j’eus d’abord auprès d’elle les em- 
pressemens d’un cavalier qui desire 
d’étre aimé ; et , comme vous n’a- 
Tiez pas voulu vous charger d elle, 

je lui offris, à votre refus, ua 
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serviteur qui n’avoit pas tant de 
dureté que vous , et qui seroit 
charmé de l’avoir sur son bord et 
de la traiter avec tout le respect 
qui lui est dû. Mon langage et mes 
protestations ne firent aucun effet. 
Je revins plusieurs fois à la charge, 
avec des soumissions capables 
de toucher un cœur moins pré- 
venu que le sien. Voyant que tout 
cela ne servoit qu’à l’irriter contre 
moi, j’ai pris le parti delà laisser 
tranquille. 

Nous sommes venus à Zante , 
espérant de vous y trouver, comme 
nous en étions convenus , et de 
vous la remettre : mais après y 
avoir séjourné dix jours , sans avoir 
de vos nouvelles, nous avons cru 
<ju’il étoit inutile de vous y atten- 
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dre davantage. J’ai proposé à votre 
maîtresse de la remener à Siffanto; 
ce qu’elle a refusé , craignant sans 
doute le ressentiment de son pere : 
elle m’a prié de la conduire à Mal- 
the , ou elle espere vous trouver 
plus sûrement qu’ailleurs. 

Elle est dans de grandes inquié- 
tudes sur votre compte , et craint 
que vous n’ayez péri avec votre 
vaisseau que nous avons vu couler 
à fond : mais le pavillon de Malthe 
qui a paru en même - tems sur le 
vaisseau turc , contre lequel vous 
aviez à faire , nous fait espérer un 
meilleur sort de votre fortune et 
de votre valeur. 

Les deux vaisseaux turcs nous 
ont échappé à la faveur de la nuit , 
et , par une fausse route qn’ils ont 
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faite , nous n’en avons plus eu de 
nouvelles. Vous êtes le plus heu- 
reux, puisque vous x avez vaincu 
votre ennemi ; cependant vous n’a- 
vez pas beaucoup gagné , puisque 
votre vaisseau a péri et que vous 
n’avez fait qu’un échange : mais il 
y a toujours de la gloire à vaincre, 
et il semble que vous n’êtes fait 
que pour elle : vous en trouverez 
par-tout , et la victoire vous est 
aussi favorable que l’amour. 

Adieu , n’ayez rien sur le cœur 
contre moi , car le mien est tout 
à vous. » 

Le Chev. de Hocquincour. 

Cette lettre causa beaucoup de 
consolation au chevalier de Tour- 
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ville. Il n’en lut que certains en- 
droits au signor Jany , pour ne 
pas v lai faire connoître sa passion 
pour sa fille et leurs mutuelles 
amours , de maniéré que ce mal- 
heureux vieillard en fut assez con- 
tent. Ils résolurent daller promp- 
tement àMalthe, pour trouver ou 
attendre le chevalier de Hocquin- 
cour ; y débarquer les deüx dames 
qui , de là , pourroient facilement 
passer à Smirne ; et en mêine- 
tems , pour rendre compte au 
grand - maître des deux combats. 
Us partirent et arrivèrent à Maltbe 
en dix jours. Le chevalier de Hoc- 
quincour n’étoit point encore arri- 
vé : les chevaliers de Malthe vin- 
rent en foule en demander des nou- 
velles , et de leurs camarades qui 
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s’étoient embarqués avec lui. M. de' 
Tourville leur raconta ce qui s’étoit 
passé, et se hâta d’aller rendre ses 
devoirs au grand-maître. Ce prince 
le combla d’amitié ; le pria plu- 
sieurs fois , devant sa cour , de 
faire le récit des deux combats 
qu’il avoit essuyés : il ne pou voit 
se lasser de l’entendre et de con- 
verser avec lui. Le chevalier de 
Tourville retourna ensuite à son 
bord , où le signor Jany et les 
deux dames étoient restés. II avoit 
trouvé un logement assez com- 
mode pour eux et pour lui. 

L’hiver étant commencé , ils 
furent obligés de s’arrêter à Mal- 
the , jusqu’à la belle saison.- Le 
signor Jany fut fort affligé de ne 
pas trouver sa fille , comme il l’a- 
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voit espéré. Le chevalier ne l’étoit 
pas moins que lui , mais il faisoit 
tout son possible pour lui cacher 
«es sentimens, même pour le con- 
soler et le rassurer : il ne put ce- * 
pendant calmer ses .ennuis et son 
affliction. Le signor Jany alloit 
continuellement sur le port pour 
voir s’il ne verroit point arriver 
quelque vaisseau qui pût lui donner 
des nouvelles de sa chere fille : on 
avoit beaucoup de peine à l’en 
arracher pour lui faire prendre la 
nourriture et le repos dont il avoit 
besoin. 

(*) Un soir que le chevalier de 
Tourville revenoit du palais , où il 
avoit été faire, sa cour au grand- 
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maître, il vit beaucoup de monde 
qui sortoit de la maison qu’il occu- 
poit. Il demanda ce que cela vou- 
loir dire; on lui répondit qu’on se 
hâtoit d’aller chercher un médecin, 
et qu’on craignoit qu’il n’arrivât 
trop tard. II entre chez lui avec 
précipitation *, on lui dit qu’on a 
trouvé le signorJany étendu sur le 
port et sans connoissance -, qu’on 
l’a apporté , mis sur son lit -, qu’on 
n’a encore pu le faire revenir : il 
court dans la chambre où il est , la 
trouve remplie de gens qui s’em- 
pressent à lui donner du secours. 
Il voit un moment après entrer le 
médecin , fait sortir la plupart de 
ceux qui sont dans la chambre et 
ne servent qu’à gêner et incommo- 
der le malade. Le médecin tâta le 
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pouls du signor Jany, ordonnâmes 
lavemens et des vomitifs , disant 
que l’embarras qu’il trouvoit dans 
les mouvemens de ce pouls lui 
annonçoit une plénitude. On lui 
dit de prendre garde à ce qu’il alloit 
faire; que depuis dix jours le ma- 
lade avoit à peine mangé suffisam- 
ment pour ne pas tomber d’inani- 
tion. Si cela est , reprit le méde- 
cin , il faut lui donner des cordiaux. 
Le chevalier deTourville, que la 
gravité et l’ignorance de ce doc- 
* teur impatientoient , lui dit : « Il 
faut tâcher de le faire revenir , et 
l’on cherchera ensuite les remedes 
dont il a besoin. » Le médecin tira 
de sa poche une petite bouteille qui 
contenoit un élixir dont il fit pren- 
dre quelques gouttes' au malade. 

Aussi- 
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Àussi-t.ôt le signor Jany revint à 
lui : il se tourna du côté du che- 
valier de Tourville , lui dit d’une 
voix presqu’éteinte : « Il 'est inu- 
tile que vous cherchiez à me rap- 
peler à la vie , je ne puis survivre 
â la perte de ma fille. J’espérois la 
trouver dans cette île avec le che- 
valier de Hocquincour, comme il 
vous l’avoit écrit; et n’ayant point 
eu de ses nouvelles en y arrivant , 
j ai été frappé d’une maniéré acca- 
blante. J’espérois cependant rous 
les jours le voir arriver, etj’ailois 
continuellement l’attendre sur le 
port. Un bâtiment venant du Le- 
vant a abordé. On a mis la cha- 
loupe à la mer pour prendre terre. 
J ai couru au devant de ceux qui 
ont débarqué les premiers , leur 
Tome XII* £ 
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ai demandé des nouvelles du che- 
valier de Hocquincour , et de Cru- 
vilier. Us m’ont répondu qu’ils ne 
les avoient point rencontrés ; mais 
que l’équipage d’un bâtiment véni- 
tien , qui s’étoit trouvé sur leur 
roure , leur avoit dit qu’on assuroit 
qu’ils avoient été attaqués par trois 
vaisseaux turcs; qu’on croyoit qu’ils 
avoient péri ou été pris. Cette nou- 
velle a été un coup de foudre pour 
moi : j’ai perdu connoissance, et 
c’est inutilement que vous travail- 
lez à me guérir. » En achevant ces 
mots , il retomba en foiblesse : on 
le fit encore revenir. 

Cette nouvelle accabla le che- 
valier de Tourville. II abandonna 
à un autre le soin de secourir le 
signor Jany *, passa dans une çham- 
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bre qui étoit â côte , pour se livrer 
à sa douleur. Les femmes dont 
nous avons parlé, s’apperçurent 
de son état , le suivirent pour le 
consoler -, mais la douleur d’avoir 
perdu sa chere Andronique étoit 
trop vive: il -se reprochoit d’avoir 
eu trop de délicatesse, et d’être 
la cause de l’état où ce vieillard 
se trouvoit. Cependant le mal du 
signor Jany augmentoit : il sentit 
qu’il approchoit de sa fin ; demanda 
à parler en particulier au cheva- 
lier de Tourville. Celui-ci parut 
avec un air abattu et l’affliction 
peinte sur le visage. Le vieillard , 
persuadé que c’étoit son état à lui- 
même qui la causoit , lui dit 
d’une voix foible et presqu 'éteinte: 
« L’affliction que vous cause ma 
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situation , est une preuve de la 
sincere amitié que vous avez pour 
moi : elle me causeroît beaucoup 
de consolation , si j’étois capable 
d'en prendre à présent. La nou- 
velle que j’ai apprise annonce que 
ma fille est morte, ou qu’elle est 
tombée entre les mains des Turcs , 
ce qui est la même chose pcÿir 
moi. Je ne puis survivre à cette 
perte, et tous les remedes qu’on 
pourroit me faire ne me garan- 
tiroient pas de la mort. Je sens 
même qu’il ne me reste que trèé— 
peu de tems à vivre. 

Souffrez, cher chevalier, que 
je vous fasse un don de tout ce 
que j’ai apporté ici avee moi , et 
de ce que j’ai laissé à Siffanto ; 
de tout ce qui m’y est dû, et 
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généralement de tout ce que je 
possédé. Vous en trouverez letat 
et les titres dans mes papiers. 

En cas que ma fille ne soit pas 
morte et qu’elle soit entre les mains 
des Turcs, vous aurez, par tout 
ce que je vous laisse , une som- 
me plus que suffisante pour payer 
sa rançon; et, pour cet effet, je 
vous prie de tâcher d etre promp- 
tement instruit de son sort , de 
la racheter , au plus vite , si elle 
est entre les mains des Turcs , et 
de lui faire connoître ensuite qu’elle 
est la seule cause de ma mort ; de 
lui dire, de ma part, que se trou- 
vant sans pere, sans mere , sans 
appui , le parti le plus sage 
qu’elle puisse prendre est de se 
retirer à l’Abbaye de Siffanto au- 
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près de sa tante qui lui servira de 
mere. Si elle ne veut pas pren- 
dre ce parti , je vous prie de la 
conduire à Athènes , où vous la 
remettrez entre les mains de Za- 
charie Beninzoli , son oncle, qui 
l’aime tendrement. 

Si elle est morte , tout ce que 
je vous laisse est à vous. Voilà , 
mon cher chevalier , les dernieres 
volontés d’un ami mourant. » 

A peine eut-il prononcé ces 
derniers mots , qu’il tomba encore 
en faiblesse ; mais il revint bien- 
tôt à lui ; fit les formalités néces- 
saires pour l’exécution de ses vo- 
lontés ; s’acquitta des devoirs de 
chrétien , et mourut le lendemain. 

f 

Le chevalier de Tourville fut sin- 
cèrement afîligé de sa mort et 

i 
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lui fit rendre les honneurs de la 
sépulture. 

• Le grand-maître instruit de la 
mort de cet Athénien et de 
l’affliction qu’elle causoit au che- 
valier de Tourville , l’envoya cher- 
cher, lui marqua toutes sortes de 
bontés, alla même jusqu’à tâcher 
de le consoler. Il lui proposa , 
pour faire diversion à sa douleur, 
d’aller en course avec un corsaire 
napolitain, nommé Carini, qui 
avoit un vaisseau de cinquante 
pièces de canon, et demandoit à 
5e mettre sou$ la bannière de l’or- 
dre. Le grand-maître ajouta que 
ce corsaire se faisoit un plaisir 
d’être en société avec lui ;• qu’il 
vouloit même lui céder le com- 
mandement, quoiqu’il fût très- 
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exercé au métier de corsaire et 
qu’il eût commandé plusieurs vais- 
seaux. Le chevalier accepta la pro- 
position du prince, lui en marqua 
sa reconnoissance * mais il dit 
qu’il se feroit un plaisir d’être 
sous un homme du mérite et de 
la réputation de Carini , et qu’il 
profiteroit de ses leçons. Vous 
ferei vos arrangemens , reprit le 
grand - maître. Dès le lendemain , 
Carini alla chez le chevalier, qui 
accepta toutes les propositions 
qu’il lui fit. Carini étoit hardi , 
entreprenant et fort expérimenté. 
Sa réputation faisoit beancoup de 
bruit dans le Levant. Ils convinrent 
ensemble d’attaquer tous les vais- 
seaux turcs qu’ils rencontreroient, * 
sans avoir égard ai nombre ; de 
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ne jamais prendre la fuite et de 
n’éviter jamais le combat, enfin de 
vaincre ou de périr ; que toutes les 
prises seroient partagées entr’eux, 
les officiers , les pilotes et les mate- 
lots , selon leur rang. Ils convinrent 
encore que, si l’un des deux capitai- 
nes etoitfué, le survivant en héri- 
teroit : ils en passèrent un écrit 
signé double entr’eux. Il ne fut 
plus question que de décider lequel 
auroit le commandement ; ils vou- 
loient se le céder réciproquement, 
II fallut enfin que le grand-maître 
en décidât -, il le donna à Carini , 
mais ce né fut qu'à la priere du 
chevalier de Tourville. 

L’accord étant fait, ils songè- 
rent à pourvoir leurs vaisseaux de 
tout ce qui étoit nécessaire, et à 
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former leurs équipages : plusieurs 
chevaliers se présentèrent pour 
servir sous leurs ordres. On donna 
les places de lieutenant et d’ensei- 
gne à deux d’entr’eux qui avoient 
déjà été en course et avoient mon- 
tré beaucoup de capacité. 

Les femmes que le chevalier de 
Tour ville avoit délivrées de l’es- 
clavage, et qui occupoient tou- 
jours la même maison que lui , 
desiroient qu’il les conduisit a 
Smirne : elles cherchoient à éloi- 
gner le moment où il faudroit se 
séparer de lui. Il leur dit qu il 
goûteroit beaucoup de satisfac- 
tion à leur rendre ce léger service ; 
mais qu’elles seroient trop expo- 
sées dans son vaisseau *, que la 
prudence demandoit qu’elles en 
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prissent un autre. Il s’en trouva 
un qui devoit partir dans le même 
tems que ceux du chevalier et de 
Carini : il fallut se dire adieu. 
Elles avoient fait attention aux 
qualités extérieures du chevalier ; 
il leur avoit donné des preuves con- 
vaincantes de son courage; tous 
les jours il leur montroit la dou- 
ceur de son caractère ; elles étoient 
jeunes ; la tendresse ne pouvoit 
* manquer de se joindre à leur re- 
connoissance : elles en laissèrent 
échapper des marques en le quit' 
tant. 

Lorsque les vaisseaux furent 
prêts à lever l’ancre, les deux 
capitaines décidèrent qu’il falloir 
prendre la route des îles de Sa- 
pienza, de Carrera et de Venetica, 
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où il étoit presque certain qu’ils 
trouveroient des corsaires turcs 
qui parcouroient ordinairement ces 
parages. Le chevalier de Tourville 
fit ï’avant-garde. Ils passèrent d’a- 
bord à Zante, où ils trouvèrent 
un vaisseau vénitien que la crainte 
d’être pris par les Turcs y retenoit. 
Le capitaine de ce vaisseau leur 
apprit que trois corsaires turcs 
croisoient vers les îles de Sa- 
pienza, pour surprendre les vais- 
seaux qui entroient dans le golfe 
de Venise, ou qui en sortoient. 
Carini et le chevalier lui propo- 
sèrent de l’escorter, et de faire 
face, en cas d’attaque, à un des 
trois vaisseaux turcs. Il accepta la 
proposition avec joie. Le cheva- 
lier de Tourville alla demander au 

négociant 
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négociant qui lui avoit rernis la 
lettre dont nous avons parlé, s’il 
n’avoit point eu de nouvelles du 
chevalier de Hocquincour et de 
Cruvilier. Le négociant lui dit que 
les deux capitaines avoient passé 
l’hiver dans l’ile pour radouber 
leurs vaisseaux qui étoient fort 
maltraités ; que le chevalier de 
Hocquincour montoit un vaisseau 
turc ; qu’il avoit été blessé légè- 
rement; mais que Cruvilier l’avoit 
été dangereusement ; qu’ils étoient 
partis depuis quinze jours en assez 
bon état ; que le chevalier de Hoc- 
quincour l’étoit venu voir en arri- 
vant , pour savoir s’il lui avoit re- 
mis sa lettre , qu’il avoit remar- 
qué qu’il étoit triste et abattu. 
Le chevalier de Tourville lui de- 
Tome XII . M • 
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manda s’ils n’avoient point avec 
eux une dame et une maure. Il 
répondit qu’il étoit sur le port 
lorsque leurs vaisseaux avoient 
pris terre } qu’il n’avoit point vu 
de femme ; qu’il ne leur en avoit 
même jamais entendu parler , 
quoiqu’il les vît souvent. 

Le chevalier de Tourville ap- 
prit , avec satisfaction , que celui 
de Hocquincour n’étoit pas mort , 
comme on lui avoit dit. Malgré 
les sujets qu’il croyoit avoir de 
s’en plaindre , il avoit toujours 
conservé pour lui une sincere 
amitié : mais cette joie étoit bien 
troublée par la certitude de la 
perte d’Androniqne -, il se per- 
suada qu’elle avoit été tuée dans 
le combat, puisque le chevalier de 
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Hocquincour ne l’avoit pas avec 
liai. Sa douleur se réveilla. 11 mur- 
mura encore contre le chevalier 
de Hocquincour , l’accusa d’être 
la cause de la mort de cette char- 
mante fille. - 

Il fallut cependant faire treve 
à sa douleur et partir. On décida 
que le vaisseau marchand iroit en 
avant. Lorsqu’il fut à la hauteur 
de l’île Carrera , il fil signal et 
annonça qu’il appercevoit trois 
voiles; sé mit en panne pour at- 
tendre Carini et le chevalier dè 

« 

Tourville qui le joignirent promp- 
tement. Les trois vaisseaux^urcs 
âvançoient avec confiance : ils 
croyoient que ceux qu’ils voyoient 
étoient des marchands qui alloient 
bientôt être leur proie ; mais en 

M 2 
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approchant ils connurent leur er-* 
reur et n’en crurent pas moins la 
victoire assurée. 

Carini fit mettre le vaisseau 
marchand entre le sien et celui 
du chevalier, afin de le secourir 
en cas de besoin. Lorsque les 
Turcs furent à la portée du canon , 
ils jâcherent foutes leurs bordées. 
Le plus fort fai soit face au che- 
valier de Tourville qui ne fit sa 
décharge que lorsqu’il fut à bout 
portant. Elle incommoda beaucoup 
celui des Turcs dans sa manœuvre: 
alors ils voulurent venir à l’abor- 
dage •, mais on les repoussa , et on 
leur tua beaucoup de monde par 
le feu de la mousqueterie. II9 
revinrent cependant plusieurs fois 
£ la charge : le chevalier de Tour»! 
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ville résolut de les laisser entrer; 
ordonna à plusieurs matelots de se 
tenir prêts à couper les amares et 
à éloigner avec les boute-hors le 
bâtiment turc, lorsqu’ils verroient 
qu’un certain nombre d’ennemis 
seroit passé sur le sien. Il en- 
entra d’abord çent cinquante. 
Alors on exécuta les ordres du 
chevalier : le vaisseau turc fut 
repoussé ; le feu de l’artillerie le 
tint en respect. Le chevalier de 
Tourville , â la tête d’une partie 
de ses gens , mit en pièces la plu- 
part de ceux qui étoient entrés 
dans son vaisseau ; et força le reste 
de mettre les armes bas, les fit 
passer à fond de cale. Il ordonna 
à son lieutenant de laisser faire un 
second abordage, et à l’équipage 
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de se comporter comme la pre- 
mière fois. Cent Turcs ou à-peu- 
près , passèrent sur son vaisseau 
et eurent le même sort que les 
premiers. Alors il résolut d’abor- 
der à son tour le vaisseau turc , où 
les prisonniers lui dirent qu’il ne 
restoit au plus que cinquante hom- 
mes. Il le ht sans trouver beau- 
coup de résistance, et s’en rendit 
maître ; y laissa une partie de son 
équipage , en donna le comman- 
dement à son lieutenant ; repassa 
sur son bord ; alla avec sa prise 
.au secours de Carini et du vais- 
seau marchand. Carini avoit essuyé 
un combat des plus opiniâtres , 
pour empêcher l’abordage et sou- 
tenir le vaisseau marchand. Les 
deux vaisseaux turcs voyant arriver 
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le chevalier avec la prise, sur la- 
quelle on avoit arboré le pavillon 
de Malthe , prirent la fuite : mais 
un d’eux se trouva si endommagé 
qu’il ne put aller loin. Ceux qui 
le montoient, voyant qu’ils ne 
pouvoient ni fuir ni se défendre , 
prirent le parti du désespoir : ils 
mirent le feu aux poudres et firent 
sauter leur vaisseau. 

Carini et le chevalier de Tour- 
ville, se voyant débarrassés des 
deux vaisseaux turcs , visitèrent la 
prise : ils y trouvèrent beaucoup 
de marchandises d’un grand prix; 
une quantité considérable d’argent 
qui fut partagée suivant le traité 
qu’on avoit fait en partant. 11 y 
avoit, en outre, un grand nombre 
d’esclaves chrétiens qui servirent 
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à augmenter les équipages. Parmi 
ces esclaves, il se trouva une 
maure que le chevalier de Tour- 
ville reconnut d’abord pour être 
celle de la belle Andronique. Sa 
surprise et sa joie furent extrêmes; 
mais il ne pouvoit ni l’entendre 
ni se faire entendre d’elle. Cette 
bile s’apperçut de sa surprise et 
sentit son embarras; elle lui fit 
signe de la suivre. Il ordonna à 
quatre matelots de l’accompagner. 
Elle les conduisit à la Sainte- 
Barbe , où ils trouvèrent une 
jeune fille qui étoit à demi-morte. 
Us la prirent , la portèrent à la 
chambre ;du capitaine, où étoit 
alors le chevalier de Tourville, 
plongé dans la tristesse. Quelle 
surprise et quelle joie pour lui de 
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reconnoître sa chere Andronique 
dans la personne que les matelots 
apportoient dans sa chambre ! Sa 
joie auroit été parfaite , si l’état 
où il la voyoit ne l’eût troublée. 
Il lui fit donner tous les secours 
■dont elle avoit besoin. La situa- 
tion déplorable où elle s’étoit vue , 
le refus qu’elle avoit constamment 
fait de manger, l’avoient mise dans 
le pl us grand abattement. Elle 
ouvrit les yeux , et le premier 
objet qui s’offrit à ses regards 
fut le chevalier de Tourville : elle 
poussa un grand cri et perdit en- 
core connoissance *, mais elle re- 
vint bientôt ; trouva son cher 
chevalier à ses côtés qui tenoit 
une de ses mains et l’arrosoit de 
*e$ larmes. « N’est - ce point un 
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songe, dit-elle, en poussant un 
soupir \ puis-je en croire mes yeux? 
est - ce bien vous , cher cheva- 
lier » ! « Oui , c’est moi , belle 
Andronique ! j’ai pensé mourir de 
douleur de vous avoir perdue ; 
mais je suis assez heureux de vivre 
encore pour goûter le plaisir de 
vous revoir. » 

Sa joie étoit six grande qu’elle 
avoit peine à parler. Le che- 
- valier , sachant qu’elle avoit 
besoin de prendre quelque nour- 
riture pour rétablir ses forces , 
l’engagea à manger et à se repo-i 
ser. Quoiqu’il eût bien désiré de 
s’entretenir avec elle , il la quitta, 
feignant d’être obligé d’aller don- 
ner des ordres indispensables. 

Les trois capitaines des vais- 
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«eaux malthois se réunirent pouf 
délibérer sur le parti qu’ils dé- 
voient prendre. Celui du vaisseau 
marchand leur conseilla , les pria 
même d’aller à Venise , leur assu- 
rant qu’ils s’y radouberoient plus 
facilement ; qu’il desiroit d’ailleurs 
leur donner des marques de sa 
sincere reconnoissance. Il ajouta 
qu’ils y vendroient plus avantageu- 
sement leurs esclaves et les mar- 
chandises qu’ils avoient prises. Les 
Malthois goûtèrent ses avis et 
convinrent de les suivre. On don- 
na des ordres en conséquence , 
et le chevalier de Tourville alla 
voir si sa chere Andronique repo- 
soit : il la trouva éveillée, lui dit: 
« Quel bonheur , quelle satisfac- 
tion pour moi , belle Andronique, 
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de vouv trouver après les craîntéflf 
mortelles et les chagrins affreux 
que j’ai essuyés pour vous! 

Si vous aviez été, lui répondit- 
elle , aussi sensible à mon sort 
que vous voulez le faire paroître, 
vous n’auriez pas manqué à la 
parole que vous m’aviez donnée 
avant votre départ de Siffanto, et 
vous m’auriez épargné bien des 
peines , des chagrins et des souf- 
frances. » Le chevalier chercha à 
s’excuser, lui dit : que ses inquié- 
tudes et ses chagrins avoient au 
moins égalé les siens j mais que 
sa présence lui faisoit tout oublier 
et rendoit le calme à son esprit ; 
qu’il en avoit coûté beaucoup â 
son cœur pour agir avec elle comme 
il avoit fait*, mais que son honneur 
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Vy a voit forcé. Il la pria de lui faire 
le récit de tout ce qui lui étoic 
arrivé depuis son départ de Sif- 
fanto. 

« Vous savez, lui dit - elle ' 
qu’à notre dernier entretien vous 
feignîtes de consentir à mes désirs 
et d’entrer dans le complot que 
j’avois formé pour mon évasion. ■ 
Vous savez encore que vous me 
promîtes de faire tenir sur le port 
un matelot avec votre chaloupe 
pour me conduire à votre bord. 

' fis tou s les préparatifs que je 
crus nécessaires. Le tems marqué 
, pour mon départ approchoit, j’avois 
un secret pressentiment des mal- 
heurs qui m’attendoient. J’envi- 
sageai l’état déplorable où j’allois 
mettre mon pere : ma tendresse 
• Tome XII » 
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pour lui se réveilla et prit ïe <3éî- 
sus sur celle que j’ai pour vous. Je 
me rappellai mon devoir; j’écoutai 
ina vertu , et la raison me fit en- 
trevoir le précipice où j’allois me 
jeter. J’étois prête à abandonner 
mon projet, mais votre image me 
revint à l’idée, et mon amour 
triomphoit de la raison; mais la 
raison reprenoit son empire. J’é- 
tois dans cette agitation , lorsque 
minuit sonna. Le valet de mon 
pere entra dans ma chambre : je 
lui dis que l’avois changé de réso- 
lution ; mais cela étoit contraire 
à ses intérêts , comme je l’ai su 
depuis; il me représenta que j’en 
avois trop fait pour reculer; me 
fit une peinture si touchante du 
désespoir où je ae manqueroispàs 


Digitiz 


ÿ 



V 


©E TOURVTELE. 147 

de vous jeter en manquant à ma 
parole , que je ne fus plus maî- 
tresse de moi : je suivis le pen- 
chant qui m’entraînoit vers vous. 
Je partis avec ma maure et lui : 
Rentrai toute tremblante dans la 
chaloupe. Dès que je fus arrivée, 
un officier vint à moi , me con- 
duisit dans la chambre du capi- 
taine, me dit que vous étiez allé 
à la frégate du chevalier de Hoc- 
quincour pour régler le départ , 

et que vous seriez bientôt de re- 

, • 1 

tour; qu en partant vous aviez 

donné ordre qu’on me mît dans 
cette chambre. Je le crus de bon- 
ne foi , mais une demi - heure 
après je vis entrer le chevalier de 
Hocquincour, qui se jeta à mes 
gnoux, me pria de lui pardonner 

N 2 
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sa supercherie ; ajouta qu’ayant 
appris que vous n’aviez pas voulu 
me prendre sur votre bord, il 
avoit fait tenir sa chaloupe à la 
place de la vôtre pour me conduire 
au sien, et qu’à votre place il 
m’offroit en lui l’amant le plus 
“tendre , le plus sincere et le plus 
constant. Les pleurs et les gémis- 
semens furent ma réponse : cepen- 
dant ]e vaisseau alloit : le votre 
ctoit en avant : je vous appell al 
plusieurs, fois , mais vous étiez 
trop éloigné , vous ne m’enten- 
diez pas. 

Le chevalier de Hocquincour , 
voyant que je m’obstinois à ne 
pas l’écouter, que je lui marquois 
même de l’aversion , se retira et 
me laissa ce jour-là en liberté. Il 
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revint le lendemain, mais je ne 

* - — 1 

répondis à ses empressemens que 
par des marques de mépris. II 
revint une troisième fois et ne 
fut pas mieux reçu. Depuis ce 
tems il n’a eu pour moi que des 
égards , m’a même marqué du res- 
pect. Lorsqu’il me voyoit plon- 
gée dans la tristesse , il ne man- 
quoit jamais de me parler de vous , 
parce qu’il s’étoit apperçu que 
c’etoit le seul moyen de me faire 
plaisir. 

Lorsque vous rencontrâtes les 
▼aisseaux turcs et que je vis qu’on 
se disposoit à combattre , dans 
quelles alarmes ne fus - je pas par 
rapport à vous ! j’aurois souhaité 
d’être sur votre vaisseau pour par- 
tager le danger avec vous. Lors» 

N ? 
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que nous fûmes assez près pcftj? 
voir tous les périls auxquels vous 
vous exposiez , que de vœux ne 
fis-je pas pour vous ! Tous les 
coups qu’on tiroit sur votre vais- 
seau m'alloient jusqu’au cœur \ je 
ne cessois de crier et de vous 
appeller , et mes cris ne pouvoient 
être entendus. Mes alarmes devin- 
rent bien plus terribles lorsque je 
vis couler bas votre vaisseau : je 
vous crus perdu , et sur-le-champ 
je tombai sans connoissance. Le 
chevalier de Hocquîncour entra à 
l’instant dans ma chambre : il 
comprit la cause de l’état où je 
me trouvois , me fit donner un 
prompt secours et me quitta pour 
aller combattre. Lorsqu’il sut que 
j’étois revenue à moi, il me fit 
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Sire que vous étiez sur l’autre 
vaisseau que vous aviez sûrement 
pris ; qu’on venoit d’y arborer le 
pavillon de Malthe. Cette nouvelle 
calma mes douleurs : j’espe'rois 
qu’après le combat j’aurois le plai- 
sir dé vous voir : mais le cheva- 
lier de Hocquincour et Cruvilier 
se mirent à la poursuite des deux 
vaisseaux contre lesquels ils avoient 
à faire, et qui, ayant vu que vous 
vous étiez emparé de l’autre , 
avoient pris la fuite. La nuit les 
déroba à la poursuite des deux 
capitaines , qui voulurent vous 
rejoindre et ne vous trouvèrent 
plus. 

Le chevalier de Hocquincour 
se rendit auprès de moi et fit tout 
'ce qu’il put pour fpe çousoler * 


Digitized by Google 


15 1 , Vie 

m’assura qu’on vous trouverait à 
Zante , où étoit le rendez-vous. 
On s’y rendit, on vous attendit ; 
mais vous n’y vîntes pas , et l’on 
fut obligé de partir. On présuma 
que vous étiez allé à Malthe. Le 
chevalier de Hocquincour , me 
voyant toujours plongée dans la 
tristesse , me proposa de me re- 
conduire auprès de mon pere ou 
d’aller à Malthe. J’avois trop of- 
fensé mon pere pour oser paroître 
devant lui \ je priai qu'on me 
conduisît à Malthe. Nous partî- 
mes , et l’espérance de vous re- 
voir calma mes ennuis. Quelques 
jours après notre départ de Zante , 
comme je dormois tranquillement, 
je fus réveillée par le bruit du ca- 
aon j je me levai , je courus à U 
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fenêtre de ma chambre , je vis 
deux grands vaisseaux contre les- 
quels les nôtres avoient déjà com- 
mencé le combat. Je me sentis 
peu alarmée : vous n’y étiez pas , 
et rien ne m’intéressoit. J’ignorois 
cependant que je couroisun danger 
bien plus grand pour moi que celui 
de perdre la vie. Le chevalier de 
Hocquincour combattoit avec une 
intrépidité qui sembloit lui annon- 
cer la victoire. J’entendis tout-à- 
coup un bruit terrible sur le vais- 
seau où j’étois. 11 étoit excité par 
un nombre considérable de Turcs 
qui avoient passé sur notre bord. 
Le chevalier de Hocquincour , 
n’ayant pu empêcher l’abordage , 
se bat toit en désespéré. Il remar- 
qua que la plus grande partie de* 
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Turcs du vaisseau contre lequel & 
combartoit étoient sur le sien , 
qu’il se trouvoit par là dépourvu 
de monde ; il prit la résolution d’y 
passer avec tout son équipage. I! 
s’en rendit bientôt maître , fit cou- 
per les amares , gagna le large et 
fit tirer à bout portant sur le sien 
qu’il venoit d’abandonner. Cru- 
rilier , qui avoit eu du dessous , 
s’étoit retiré à force de voiles. Les 
deux vaisseaux ennemis étoient 
trop maltraités pour les poursuivre. 
Le premier soin des Turcs fut de 
visiter la frégate que le chevalier 
de Hocquincour leur avoit aban- 
donnée. J’étois dans la chambre 
du capitaine , accablée de douleur 
et de crainte , lorsqu'on vint en- 
foncer la porte : plusieurs Tuxcÿ 
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entrèrent à la fois. Si-tôt que je 
les vis, je perdis connoissance. 
Etant revenue à moi , je me trou- 
vai seule avec ma maure et uit 
Turc qui étoit en sentinelle â notre 
porte. Je fis alors les réflexions 
les plus tristes et les plus acca- 
blantes. Peu de teins après je vis 
entrer un Turc assez bien cou- 
vert , qui me dit , en langue arabe , 
que ma maure m'expliqua, qu’il 
falloit passer sur l’autre vaisseau. 
Dans la visite qu’on venoit de faire 
de la frégate , on avoit trouvé 
quelle faisoîteau en plusieurs en- 
droits , de maniéré qu’il étoit im- 
possible de la surmonter, ce qui 

v ' * 

les engagea à porter promptement 
sur l’autre vaisseau tout ce qu’il y 
«voit de plus précieux ? et de m'y 
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faire passer. J’aurois mieux aimé 
qu’on m’eût laissé périr avec le 
vaisseau : la mort étoit préférable 
à la situation où j’étois. On me 
présenta la main pour me conduire 
à la chaloupe , ensuite à l’autre 
vaisseau. Le commandant me reçut 
avec politesse , me fit entrer dans 
la chambre du capitaine , mit, une 
sentinelle à la porte, pour que 
personne n’y entrât : on laissa ma 
maure avec moi. Quelque tems 
après, je vis entrer ce comman- 
dant avec celui du vaisseau que le 
chevalier de Hocquincour avoit 
pris. Il lui dit : que penses-tu de 
cette prise ? Comment trouves-tu • 
cette femme ? Ma maure m’expli- 
quoit tout ce qu’ils disoient. L’au- 
tre lui répondit : Je la trouve trop 

belle 
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belle pour toi : fais-t'en un mérite 
auprès du grand-visir qui te saura 
gré d'un tel présent. J’appris par 
là le sort auquel on me destinoit; 
mais je résolus de l’éviter par la 
mort. Environ une heure après , 
on vint étendre à terre un grand 
tapis , sur lequel on servit à man- 
ger : les deux capitaines parurent 
et m’inviterent à prendre quelque 
nourriture mais j’étois trop affli- 
gée pour songer à manger. Ils 
continuèrent à avoir pour moi les 
plus grands égards , me cédèrent 
la chambre du capitaine avec la 
liberté de la fermer pendant la nuit ; 
mais ils la faisoient ouvrir tous les 
matins et venoient me contempler. 
Un jour celui auquel j’appartenois 
?int seul , me tint des discours 
Tome XI h O 
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tendres , parla ensuite en maître 
qui veut être obéi. Je pris un air 
de fermeté ; . lui üs dire par ma 
maure que ma vertu m eroit plus 
chere que la vie ; que je me don- 
nerois plutôt la mort que de con- 
sentir à ses désirs. Je m’élançai en 
même-tems sur un poignard qu’il 
a voit à son côté , je l’arrachai du 
fourreau , le lui présentai. I! fut si 
étonné qu’il sortit sans chercher à 

i 

ravoir son poignard. J’en fus char- 
mée et formai la résolution de ne 
m’en point dessaisir afin de m’en 
servir contre moi-même en cas de 
besoin. Ce capitaine ne reparut 
plus dans ma chambre qu’étant 
accompagné. Les Turcs se rendi- 
rent aux îles de Strivali , ou ils 
trouvèrent deux autres corsaires 
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de leur nation avec lesquels ils 
firent société ; mais le tems n’é- 
tant pas propre à courir les mers, 
ils restèrent deux mois dans cette 
île. L,a saison étant devenue plus 
commode ? ils partirent au nombre 
de trois vaisseaux. Le capitaine 
auquel j appartenons n’en avoit 
point . il attendoit qu ils en eus- 
sent pris quelqu’un pour aller me 
présenter au grand-visir. Ils mouil- 
lèrent quelque tems vers le cap de 
Ma tapa , où ils trouvèrent un vais- 
seau auquel ils donnèrent lâchasse 
et qui leur échappa à la faveur du 
vent. Ayant appris que le prové- 
diteur de Zante devoit retourner 
à Venise^ que c’étoit un homme 
fort riche, qui portoit avec lui 
tous ses trésors , ils prirent la ré- 
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solution de l’attaquer, se rendi- 
rent vers les îles de Carrera et de 
Venetica. 

Ils y étoient à l’attendre à son 
passage , lorsque vous y êtes arrivé, 
les avez attaqués. C’est par votre 
victoire que j’ai eu le bonheur de 
sortir de leurs mains. 11 est d’au- 
tant plus grand que c’est dans les 
vôtres que je tombe. Le Ciel me 
dédommage de tous mes maux , en 
me rendant ce que j’ai de plus 
cher au monde. ,, 

Le chevalier l’avoit écoutée avec 
attention : les dangers auxquels elle 
avoit été exposée , les chagrins 
qu’elle avoit essuyés , la lui ren- 
doient encore plus intéressante. II 
étoit au comble de la joie, de la 
posséder et de ne devoir ce bon- 
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heur qu’à lui-même. Il lui fit en- 
core le tableau des tourmens qu’il 
avoit endurés pour elle. 

“ C’est ce traître de valet , re- 
prit-elle , que j’ai mené avec moi, 
qui , sous l’espoir d’une récom- 
pense , m’a livrée au chevalier de 
Hocquincour , en lui assurant que 
quand je serois en son pouvoir , 
il n’auroit pas de peine à me sé- 
duire. Il a reçu le châtiment dû à 
sa perfidie : il périt dans le com- 
bat où je tombai entre les mains 
des Turcs. Le chevalier de Hoc- 
quincour , voyant qu’il s’étoit 
trompé , m’a témoigné un si vif 
repentir , m’a marqué tant de res- 
pects , que je me sens disposée à 
lui pardonner. „ 

Le chevalier de Tourville lui dit 

O 3 
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que ses sentimens détermineroient 
toujours les siens , et qu’il ne 
inarqueroit jamais aucun méconte- 
ment au chevalier de Hocquincour. 
Il lui raconta ensuite ce qui lui 
étoit arrivé depuis leur séparation , 
les circonstances de la mort de 
son pere , et lui fit. connoître les 
dernieres intentions, de ce respec- 
table vieillard. Elle. versa un tor- 
rent de larmes , se reprocha à elle- 
même d’être la cause de la mort 
du plus tendre des peres. 

“ Les suites funestes de mon 
imprudence, reprit-elle, me cau- 
sent de grands remords et me font 
faire bien des réflexions. Mon in- 
clination et des raisons très-pres- 
santes me forcent à rejeter les 
deux partis qu’il vous a chargé de 
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me proposer. Je crois que celui 
du couvent me convient mieux 
que tous les autres. Je veux y 
aller et y rester jusqu’à ce qu’il 
plaise à Dieu de me faire connoître 
l’état auquel il me destine. Nous 
allons à Venise ; j’ai souvent en- 
tendu parler de cette ville à mon 
pere , j’y ai même été dans ma 
tendre jeunesse , c’est là où je de- 
sire de me retirer. ,, 

Le chevalier lui renouvella ses 
protestations d’amour et de ten- 
dresse ; lui dit que s’il ne consul- 
toit que son cœur , il s’opposeroit 
à une résolution qui alloit le priver 
du bonheur de la voir; ajouta que 
d’un autre côté , réfléchissant au 
danger qu’il y auroit pour elle à 
le suivre dans ses courses, il sa- 
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crifioit ce bonheur à la raison quî 
exigeoit qu’il la mît en sûreté ; que 
la seule grâce qu’il lui demandoit, 
étoit de lui donner souvent de ses 
nouvelles , et de permettre qu’il 
allât la voir, ce qu’il feroit le plus 
souvent qu’il pourroit. 

Lorsqu’ils furent arrivés à Ve- 
nise , le capitaine marchand cher- 
cha à leur procurer tous les agré- 
mens possibles. Le doge instruit 
du combat qu’ils avoient essuyé, 
envoya chercher le capitaine mar- 
chand qui lui fit un fidele récit de 
ce combat ; vanta la valeur du 
chevalier de Tourville, auquel il 
attribua l’honneur de la victoire. 
Le doge conçut le désir de voir un 
homme si estimable : le capitaine 
marchand le dit au chevalier et 
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îengagca à rendre visité au prince. 
Le doge lui voyant un air très- 
jeune , eut peine à croire ce qu’on 
lui en avoit dit : il le regarda avec 
étonnement et admiration , lui fit 
l’accueil le plus gracieux ; donna 
ses ordres pour qu’il eût dans Ve- 
nise tous les agrémens qu’il pour- 
roit desirer, et tous les secours 
nécessaires pour radouber ses vais- 
seaux. 

La belle Andronique , toujours 
ferme dans sa résolution , ne de- 
mandoit plus qu’à l’exécuter. Le 
chevalier , quoiqu’il en coûtât à 
son cœur , chargea le capitaine 
marchand de lui chercher un cou- 
vent : il en eut bientôt trouvé. Le 
chevalier remit à cette aimable 
fille tout ce que son pere lui avoit 
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laissé ; y ajouta du sien , poüf 
quelle ne manquât de rien; lui 
promit de passer à Siffanto , dÿ 
prendre tout ce qui appartenoit au 
signor Jany , comme il en avoit 
le pouvoir, et de le lui envoyer. 
Il ne se sentir pas la force del’ac- 
Compagner au couvent : Andro- 
nique n’en fut pas fâchée, elle 
craignoit que les religieuses ne 
s’apperçussent de sa tendresse pour 
lui. Carini et le capitaine mar- 
chand furent chargés de la con- 
duire : lorsqu’ils la quittèrent , 
elle leur dit de prier le -chevalier 
de sa part de ne la plus voir ; 
quelle craignoit que sa présence 
ne troublât sa tranquillité; mais 
qu’il lui feroit plaisir de lui donner 
dç ses nouvelles. . Le chevalier de 
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Tourville, qui la respectoit autant 
qu’il l’airaoit , résolut de se con- 
formera ses sentimens. Il engagea 
Carini et le chevalier Marini qu'ils 
avoient fait capitaine de la prise , 
a partir promptement. II avoit 
dessein de se rendre à Siffanto 
pour y prendre , comme nous 
l’avons dit , ce qui appartenoir au 
signor Jany , et l’envoyer à sa 
hile; mais lorsqu’ils furent à la 
hauteur de Venëtica , le chevalier 
Marini, qui etoit en avant, leur 
fit signal de quatre vaisseaux turcs. 
Lorsqu’ils approchèrent , ils re- 
connurent que celui auquel Carini 
avoit eu à faire dans le dernier 
combat, étoit du nombre. On ap- 
prit par la suite qu’il s’étoir associé 
avec les trois autres dajus le des- 
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sein de chercher les vaisseaux 
malthois et d’avoir sa revanche. 
Les trois malthois se rangèrent 
sur une même ligne , pour être 
plus à portée de se secourir. Le 
chevalier de Tourville se mit au 
centre, Carini à la droite , le che- 
valier Marini à la gauche. Les 
Turcs prirent la même position: 
les deux du centre se disposèrent 
à attaquer le chevalier de Tour- 
ville. Il dit à ceux qui compo- 
soient son équipage , que le cou- 
rage les tireroit du danger ; les 
pria de suivre son exemple. Il fit 
charger ses canons à grosse mi- 
traille , afin de faire plus de ravage 
sur le pont des ennemis, et plaça 
les plus vigoureux matelots pour 
empêcher l’abordage. - - 

(*) Les 
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(*) Les Turcs, en abordant 
les Malthois , firent leur décharge. 
Le chevalier fit faire la sienne à 
bout portant. Un des vaisseaux 
ennemis pencha et gagna le large. 
Le chevalier, revirant de bord 
sur l’autre , fit encore une dé- 
charge qui tua une quantité pro- 
digieuse de Turcs. Le premier 
vaisseau ne revenant point à la 
charge , il résolut de faire servir 
son artillerie le plus promptement 
qu’il sereit possible , afin d’em- 
pêcher l’abordage par un feu con- 
tinuel. Voyant que le nombre des 
ennemis diminuoit considérable- 
ment , s’étant d’ailleurs apperçu 


( * ) Ibid. 
Tome XII. 
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qu’il selevoit beaucoup de trouble 
parmi eux , il se douta qu’il leur 
étoit arrivé quelque malheur, et 
résolut de saisir le moment de 
consternation ou ils étoient. Il dit 
à ses gens : « Camarades , profi- 
tons du désordre où nous voyons 
cette canaille : notre feu en a mis 
bas une grande partie : il faut faire 
sur eux une décharge générale de 
l’artillerie-et de la inousqueterie , 
et , sans leur donner le tems de 
se reconnoître , monter à l’abor- 
dage , les tailler en pièces. » Ses 
ordres furent promptement exé- 
cutés : le chevalier s’élança le pre- 
mier sur le pont du vaisseau en- 
nemi. Il fut fort étonné de trouver 
au lieu de résistance , un officier 
turc qui se jeu à ses pieds et lui 
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rendit ses armes, en criant aux 
autres d’en faire autant. 

La facilité qu’il eut à se rendre 
maître de ce vaisseau , vint de ce 
que le capitaine avoit été tué , et 
que celui qui avoit pris sa place, 
s’étoit trouvé dans plusieurs corn" 
bats contre le chevalier de Tour- 
ville et avoit éprouvé son courage. 
Lorsqu’il le vit passer sur son 
vaisseau , il fut effrayé , exhorta 
les siens à se rendre, pour éviter 
une mort certaine. ' s 

Lorsque le chevalier fut maître 
de ce vaisseau , il courut sur celui 
qui avoit pris le large ; lui lâcha 
sa bordée ; le mit hors d’état de 
se défendre ; l’aborda et s’en ren- 
dit maître. Il fit passer sur son 
bord tous les prisonniers; tira de 

P* . 
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ce vaisseau tout ce qu’il y avoît 
de plus précieux , et le coula à 
fond. Il alla ensuite au secours de 
Carini qu’il trouva en fort mau- 
vais état : les Turcs étoient déjà 
sur son bord • il venoit d’être tué : 
son équipage étoit dans le plus 
grand désordre et ne se battoit plus 
qu’en retraite. A son arrivée tout 
changea de face ; il entra dans le 
vaisseau de Carini , attaqua les 
Turcs avec fureur ; envoya la prise 
qu’il venoit de faire au secours de 
Marini. Les Turcs effrayés repas- 
sèrent promptement sur leur vais- 
seau ; presque tous furent tués ou 
culebutés dans la mer : ceux qui 
échappèrent à ses coups se hâtè- 
rent de prendre le large. Le che- 
valier ne les poursuivit pas parce 
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que ses gens avoient besoin de 
repos et que son vaisseau étoit, 
endommagé. L’autre vaisseau turc 
prit aussi la fuite. Après ce com-, 
bat , le ^^evalier conduisit ses. 
vaisseaux à Siffanto ; les fit radou- 
ber; et se mit en possession de 
tous les effets de Carini , comme 
leur convention le portoit. Il 
donna à chacun ce qui lui appar- 
tenoit de la prise qu’on avoit faite % 
et récompensa sur ce qui lui re- 
venoit , ceux qui s’étoient le plus 
distingués : il eut soin ensuite de 
prendre ce qui appar tenoit et qui 
étoit dû au signor Jany. 

Ses quatre vaisseaux étant prêts 
et pourvus de tout ce qui leur 
étoit nécessaire : il donna le com- 
mandement de la derniere prise a y 
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chevalier Marozini /son lieutenant^ 
et de celui du vaisseau que mon- 
tait % le feu capitaine 'Carini , air 
chevalier Saint-Roman qui avoit 
été lieutenant de Carin*^ L’éton- 
nernent est épuisé de voir tant de 
valeur et de capacité dans un jeune 
homme dé vingt ans. Ces faits se 
passèrent en 1662 , et le cheva- 
lier de Tourville étoitné, comme 
nous l’avons dit , en 1642; 

\ Ses a rrangemens étant faits , i! 
partit pour Zante ; y vendit les 
esclaves , augmenta ses équipages , 
jpourvut à tout ce qui lui étoit en- 
core necessaire et qu’il n’avoit pu • 
trouver à Siffanto. Il lia connais- 
sance avec des marchands qui fai- 
soient un très-grand commerce à 
yeûisej les chargeai' de*- faire rer 
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mettre a Andronique tout ce qu’il 
avoit retiré de l’héritage de son 
pere. Il lui écrivit d’une maniéré 
fort tendre , la pria de lui donner 
de ses nouvelles , de les adresser 
àMalthe où il avoit résolu d ? aller.. 
N’ayant plus rien à faire dans I’ile 
de Zante , il en partit avec sa 
petite flotte et prit la route de 
Maîthe.Le vaisseau de SaintRoinan 
faisoit l’avant - garde , celui de 
Marini l’arriéré* garde , le sien et 
celui de Morozini étoient au cen- 
tre. Son arrivée à la têtede quatre 
vaisseaux fit beaucoup de bruit à 
Maltne : on ne pouvoit se lasser 
d’admirer son bonheur et son cou- 
rage. Le grand-maître lui fit faire 
des complimens et s’informa s’il 
revenoiten bonne santé après avoir 
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couru tant de dangers. Tous les 
chevaliers allèrent le voir sur son 
bord , pour le féliciter et lui té- 
moigner la joie qu’ils ressentoient 
de le revoir. Ce n’étoient cepen- 
dant que les démonstrations d’une 
amitié feinte : ils étoient intérieu- 
rement jaloux de voir qu’un jeune 
homme se fût acquis, en si peu 
de tems , autant d’honneur et de 
réputation. Le chevalier de Hoc- 
quincour qui étoit arrivé depuis 
peu de tems à Malthe en assez 
mauvais, état , avoit les mêmes 
sentimens qu’eux. Lorsqu’il apprit 
son arrivée triomphante , il en res- 
sentit du dépit, même du chagrin; 
mais il eut assez de prudence pour 
ne pas le faire paroître. Il fut un 
des premiers à l’aller voir , dans le. 



DE ToURVILLE. I77 

\ 

dessein de se justifier sur ce qui 
s’étoit passé àl’égardd’Andronique 
qu’il croyoit fnorte ou du moins 
entre les mains des Turcs. En 
l’abordant , il l’embrassa avec une 
tendresse affectée , lui dit : «Mon 
cher chevalier , le bonheur voifs 
suit par-tout. Vous arrivez triom- 
phant , et je n’ai eu ni la même 
gloire , ni la même satisfaction : 
mais je suis consolé par le plaisir 
de vous revoir et de me justifier 
auprès de vous sur le méconten- 
tement que j’ai pu vous causer au 
sujet de votre belle Grecque. Il 
est vrai , Monsieur , lui répondit 
le chevalier de Tourville, que j’ai 
été fort sensible à votre procédé , 
et que je n’ai pas reconnu votre 
caractère : mais mon mécontente- 
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ment et mon chagrin se sont caî- 
me's par les aventures singulières 
qui me sont arrivées. Chevalier 1 
répliqua celui de Ilocquincour, 
ma délicatesse et mon amitié pour 
vous demandent que je me justi- 
fie. » Il lui raconta {tout ce qui 
s etoit passé à legard d’Andro— 
nique -, mais il étoit fort surpris, 
de la tranquillité avec laquelle le 
chevalier de Tourville i’écoutoit r 
il le fut bien davantage lorsqu'il 
lui dit que sans cesser d’aimer lar 
telle Andronique , il n eroit plus- 
sensible aux malheurs qui lui 
étoient arrivés ; mais il lui expli- 
qua le sens de ces dernieres pa- 
roles , lui dit qu’il avoit tiré An~ 
dronique d’entre les mains des 
>Turcs* qu’il l’avoit mise dans mi 
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Rôtirent à Venise. Le chevalier de 
Jfocquincour , qui se reprochoit 
la mort ou l’esclavage de cette 
charmante fille, fut si. charmé de 
ce qu’il entendoit , qu’il se jeta 
au cou du chevalier de Tourville, 
lui dit : « Vous me donnez la vie : 
j’érois inconsolable sur la perte de 
ce charmant enfant, et tourmenté 
par les plus vifs remords. J’ad- 
mire en même tems votre bon- 
heur : je ne crois pas qu’il y en 
ait d’égal *, tout vous réussit et 
contribue à votre satisfaction. Ce 
sont des miracles continuels que 
vous faites. » 

. En sortant de cette conversa- 
tion,^ chevalier de Tourville alla 
rendre ses devoirs au grand-maître 
qui le combla d’amitiés et lui 
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donna les plus grands éloges. Pres- 
que tous les chevaliers lui faisoient 
leur cour pour aller avec lui lors- 
qu’il retourneroit en course. Le 
chevalier de Hocquincour fut pi- 
qué de voir qu’on n’avoit pas les 
mêmes égards pour lui. II ne put 
même si bien cacher son dépit , 
que M. de Tourville ne s’en ap- 
perçût : mais celui-ci , par un 
excès de générosité, faisoit rejail- 
lir sur de Hocquincour tous les 
honneurs qu’on lui rendoit. Il ne 
le quittoit point , lui faisoit conti- 
nuellement sa cour, et lui rendoit 
les mêmes devoirs que s’il eût en- 
core été son volontaire. Le che- 
valier de Hocquincour , qui se 
proposoit de partir bientôt , lui 
dit un jour , qu’il n’osoit se flatter 

qu’il 
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^u’ïl seroit de la partie. Le che- 
valier de Toürville lui répondit 
cpn'I se feroit toujours honneur 
de le suivre par-tout et d’être à 
ses ordres ; qu’il | e prioit même 
de lui accorder cette grâce. Cru- 
vilier refusa de les accompagner ; 
et Je chevalier de Toürville lui 
céda le vaisseau de Carini , qui 
lui appartenoit , avec celui que 
montoit le chevalier Morozini. Il 
ne se réserva que le sien et celui 
du chevalier Marini ; ce qui forma , 
en comprenant celui du chevalier ; 
de Hocqu incour, deux sociétés de 
trois vaisseaux chacune. 

Dans ce tems le chevalier de 
Toürville reçut une lettre d’An- : 
(Ironique qui lui apprenoit les 
égards qu’on avoit pour elle,- les 

Tome JC II. r> 
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pressantes sollicitations qu*on lui 
faisoit pour la déterminer à pren- 
dre le voile , et son éloignement 
pour cet état ; qu’elle avoit eu 
bien à combattre , pour modérer 
la violence de son amour \ qu il 
étoit à présent moins vif , mais 
beaucoup plus tendre. Cette let- 
tre réveilla celui du chevalier : il 
se hâta de lui répondre ; lui ap- 
prit qu’il avoit trouvé le chevalier 
de Hocquincour à Malthe -, qu’ils 
étoient près de retourner en course 
ensemble \ qu’après la campagne 
il feroit son possible pour la voir. 

Lorsque les trois chevîdiers al- 
lèrent prendre congé dp grand- 
maître , il adressa par préférence 
la parole au chevalier die Tour- 
ville , lui dit ; “ Si vous c ontinuex 
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à combattre comme vous faites , 
vous deviendrez la terreur des 
Turcs. Votre seul nom sera les 
plus grandes forces qu’on pourra 
leur opposer. Nous ferons tous 
des vœux pour vous , afin qu’on 
puisse bientôt vous revoir. „ Les 
chevaliers ne quittèrent ce prince 
que pour se rendre sur le port et 
mettre à la voile. Ils restèrent plut 
de deux mois en mer sans rencon- 
trer d’ennemis. Pendant ce tems le 
chevalier de Hocquincour tomba 
malade et reçut du chevalier de 
Tourville des marques d’attention 
et d’attachement qui ne contribuè- 
rent pas peu à sa guérison. Il étoit 
a peine convalescent qu’ils rencon- 
trèrent six vaisseaux algériens ; 
mais , aussi-tôt que ceux-ci re- 
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connurent les vaisseaux malthoîs,; 
ils prirent la fuite avec précipita- 
tion. Le vaisseau du chevalier de 
Tourville qui étoit meilleur voi- 
lier que les deux autres malthois , 
serra le plus gros des six algé- 
riens ; le joignit ; lui lâcha une 
.bordée qui le dérangea beaucoup ; 
lui donna le tems de l’approcher 
et de l’accrocher. Son équipage , 
accoutumé à vaincre sous lui , se 
battit avec la hardiesse et le cou- 
rage que donne la certitude de 
vaincre. Les Algériens se défendi- 
rent en désespérés. Le chevalier 
.de Hocquincour voyant qu’il ne 
pouvoit joindre les autres vais- 
seaux ennemis qui avoient beau- 
coup d’avance sur lui , resta spec- 
tateur du combat , admira le cou- 
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rage et la force du chevalier de 
Tourville ; se tint cependant prêt 
à lui donner du secours en cas 
qu’il en eût besoin. Le chevalier 
de Tourville continuoit de com- 
battre; c’étoitun lion en fureur ; 
tout ce qui lui résistoit tomboit 
sous ses coups : par-tout où il se 
présentait , ses gens reprenaient 
courage et les ennemis pîioient : 
la victoire ne sembloit lui être 
disputée que pour la rendre plus 
glorieuse. Les Algériens , ne pou- 
vant plus résister à tant de valeur, 
se rendirent à la fin. Maître de ce 
Vaisseau , il y mit quelques-uns 
de 'ses matelots et de ses pilotes , 
et envoya proposer au chevalier 
de Hocquincour , comme à son 
général , de nojnmer celui qui 

Q 5 
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commanderait cette nouvelle prise; 
Le chevalier de Hocquincour ré- 
pondit que cet honneur appartenoit 
au vainqueur. Après un combat 
d’honnêteté , les trois capitaines 
décidèrent d’un commun accord , 
que ce seroit un nommé Barilly y 
lieutenant de celui du chevalier 
de Xourville , comme ayant mé- 
rité cet honneur. Leurs forces se 
trouvarft de beaucoup augmentées 
par cette prise, ils résolurent de 
continuer leur course : mais le 
chevalier de Hocquincour se sen- 
tant toujours malade, résolut de 
retourner à Malthe pour y rétablir 
sa santé. 11 voulut engager les autres 
à continuer leur course *, mais ses 
instances furent inutiles. 

Leur prompt retour à Malthe 
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surprit tout le inonde ; on ne le 
fut pas moins de les voir arriver 
avec une nouvelle prise. Le cheva- 
lier de Tourville fit porter le ma^ 
lade à terre, donna ses ordres 
pour qu’on en eût soin, et alla 
rendre compte de son voyage au 
grand-maître. Ce prince lui donna 
de nouvelles marques de son amitié, 
écouta avec beaucoup d’attention 
et de plaisir le détail modeste qu’il 
lui fit du combat. Ce prince lui 
dit: “ La gloire que vous attribuez 
aux autres est une preuve de celle 
que vous méritez. » Ce prince 
vouloit lui donner une eomipan- 
derie de grâce ; mais plusieurs 
commandeurs lui représentèrent 
qu’il feroit tort aux anciens cheva- 
liers qui «voient , comme lui , 
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rendu de grands services a la reïf- 
gion , san9 avoir été récompensés ; 
que le chevalier de Tourville 1 etoit 
assez par les profits que lui procu- 
roient ses prisesr Le grand-maître 
ne remplit pas ses intentions , 
craignant de causer du murmure ; 
-mais il sentit que le langage des 
commandeurs étoit dicté par la 
jalousie. Ce fut un bonheur pour 
le chevalier de Tourville de ne pas 
recevoir cette marque de distinc- 
tion : elle l’auroif attaché à l’ordre 
et par conséquent empêché de 
parvenir aux honneurs et à la gloire 
où son mérite l’éleva depuis. 

Le chevalier de Hocquincour 
étoit toujours malade et goûtoit 
la satisfaction de voir que celui 
*le Tourville avoit pour lui les 
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soins les plus assidus. Il reçut des 
lettres de Paris , où on lui mar- 
quoit que tout le monde vantoit 
les exploits du chevalier de Tour- 
ville, et on lui en demandoit le 
détail. Il y répondit et rendit à ce 
dernier toute la justice qui lui étoit 
due ; écrivit même à monsieur de 
la Rochefoucault pour le remer- 
cier de lui avoir procuré un aussi • 
grand officier ; lui marqua qu’il 
avoit commencé par où les autres 
finissent ordinairement , et fait 
en peu de teins des actions qui 
attiroient l’admiration de tout le 
monde. 

Lorsqu’il fut guéri, il se pré- 
para à aller en course avec les 
chevaliers de Tourville et Marini , 
ce qu’il exécuta peu de jours après. 
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Ayant fait une navigation asset 
longue , ils commençoient à déses- 
pérer de rencontrer des vaisseaux 
turcs , lorsque le chevalier Marini , 
qui étoit en avant, fit signal qu’il 
découvroit plusieurs voiles et se 
mit en panne pour attendre les 
deux autres vaisseaux. On s’ap- 
perçut que c’étoient des galeres 
turques : on en compta jusqu’à 
trente-six. Les trois capitaines 
malthois tinrent conseil , pour dé- 
cider sur le parti qu’ils avoient à 
prendre : la partie étoit trop inégale 
pour qu’ils pussent espérer un 
succès favorable ; mais ils ne pou- 
voient se résoudre à prendre lu 
fuite. Pendant qu’ils étoient â 
délibérer, ils virent arriver sur eux 
les galeres qui les ayant apperçus , 
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s’étoient hâtées d’avancer à force 
de rames. Alors il ne fut pas ques- 
tion de délibérer, mais de com- 
battre. Chaque capitaine se hâta 
d’aller donner ses ordres sur son 
bord. Le chevalier de Tourville 
étoit trop accoutumé à combattre , 
pour ne pas sentir qu’il étoit perdu 
s’il se laissoit environner \ qu’il 
falloit empêcher l’escalade et les 
coups de main : pour cet effet il 
fit tenir son artillerie toute prête. 
Les galeres qui l’approchèrent lui 
lâchèrent toute la leur , mais elles 
ne lui firent pas beaucoup de mal 
et approchèrent encore. Alors le 
chevalier leur répondit par une 
bordée qui les endommagea beau- 
coup -, fit à l’instant jeter sur leur 
bord une quantité prodigieuse de 
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lances à feu et de grenades : pen- 
dant ce tems on faisoit un feu 
continuel de mousqueterie. Les 
galeres étant à fleur d’eau et à dé- 
couvert, il y eut peu de coups qui 
ne portassent. Les deux autres 
chevaliers firent la même manœu- 
vre. Le combat dura neuf heures, 
et le feu fut terrible de part et 
d’autre. Enfin les galeres étant 
toutes maltraitées dans leurs ma- 

l l 

nœuvres et ayant perdu plus de 
, huit cents hommes, prirent la fuite 
et se retirèrent vers le port Dau- 
phin dans l'ile de Chio. 

Les Malthois, malgré leur vic- 
toire , avoient été si maltraités 
qu’il leur fut impossible de con- 
tinuer leur course; ils retourne- 
; rent à Malthe pour se radouber. 

Ils * 
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Ils y trouvèrent un grand change- 
ment à leur égard. Les comman- 
deurs et les chevaliers avoieiit 
profité de leur absence pour les 
desservir auprès du grand-maître , 
qui jusqu’alors leur avoit marqué 
beaucoup d’estime et d’amitié. Ils 
lui avoient persuadé que les che- 
valiers de HocquincouretdeTour- 
ville n’avoient remporté tant d’a- 
vantages que par la valeur des 
chevaliers volontaires qü’ils expo- 
soient au plus grand feu , pendant 
qu’ils i’évitoient eux-mêmes; que 
ces volontaires qu’on sacrifioit ainsi 
n’en retiroient ni profit ni hon- 
neur, les chevaliers de Hocquin- 
cour et de ^Tourville réservant 
tout pour eux ; qu’il étoit de sa 
justice de protéger ses sujets con- 
Tome XI L R 
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tre l’oppression. Ce prince étoit 
naturellement bob et juste, mais 
facile à séduire : on ne manqua 
pas de l’avertir du mauvais état 
où ils étoient , et de lui insinuer 
que s’ils avoient été maltraités , 
c’étoit parce qu’ils avoient peu 
de chevaliers avec eux. Les che- 
valiers de Hocquincour et de Tour- 
ville ne virent personbe venir leur 
faire politesse comme autrefois , 
et se doutèrent de ce qui étoit 
arrivé. Le chevalier de Hocquin- 
cour dit à M. de Tourville : « Je 
m’apperçois que nous déplaisons 
à ceux de ce pays-ci : allons voir 
le grand-maître, et, si ce change- 
ment à notre égard a passé jusqu’à 
lui , nous quitterons , si vous m’en 
•royeZ; ce pays-ci 9 et secouerons , 
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tn partant , la poussière de nos sou- 
liers. » Ils allèrent ensuite voir le 
grand-maître. Lorsqu’ils parurent 
devant lui , il leur dit : « Mes- 
sieurs, les armes sont journaliè- 
res ; la victoire vous a été jusqu’à 
présent" favorable ; si elle vous a 
abandonnés dans cette derniere 
rencontre , c’est pour vous donner 
plus de satisfaction dans une autre 
occasion. » 

Ce compliment, et le froid que 
ce prince leur marquoit, furent 
une preuve de son changement à 
leur égard. Le chevalier de Hoc- 
quincour, piqué de voir qu’on leur 
rendoit si peu de justice , lui dit 
qu’il étoit mal instruit sur cette 
derniere affaire , où ils avoient 
acquis plus de gloire que dans 

R,* 
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toute autre occasion, puisqu’ils 
avoient soutenu un combat de neuf 
heures contre trente -six galeres 
turques qu’ils avoient eu l’avantage 
de battre et de forcer à prendre 
la fuite, après avoir perdu plus 
de huit cents hommes. Le prince 
fut surpris et leur dit qu’on ne 
lui avoit pas fait un récit fidele de 
cette action ; qu’il étoit bien aise 
d’apprendre par eux - mêmes la 
nouvelle gloire qu’ils avoient ac- 
quise efc sur laquelle il leur faisoit 
son compliment. Ils se retirèrent 
cependant fort mécontens de cette 
réception. 

Le chevalier de Tourvîlle n’avoit 
point encore reçu des nouvelles de 
sa famille , depuis qu’il étoit parti 
pour ses caravanes: il en reçut cette 
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année, cetoit en 1664. Elles lui 
apprirent le mariage de son frere 
aine avec demoiselle Jeanne le - 
Sauvage , fille unique de Julien , 
seigneur de Fontenaylle-Alarcoul , 
de P r auvillt 9 e t de dame de Cotentin 
sa parente. * 

Le chevalier de Hocquincour et 
lui , méeontens des Malthois , ré- 
solurent de quitter le pavillon de 
Malthe , et de continuer leurs 
courses contre les Turcs sous celui 

1 

de la république de Venise. Leur 
résolution étant prise , ils vendi- 
rent leurs vaisseaux , parce qu’ils 
étoient instruits que cette répu- 
blique est dans l’usage d’en four- 
nir à ceux qui servent sous son 
pavillon; partirent sur un bâtiment 
qui les transporta à Naples. De U 

a ? 
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ils se rendirent à Rome. Ils avoient 
envie de voir cette ville célébré. 
Leur séjour j fut assez long, parce 
qu’ils vouloient examiner les anti- 
quités, et qu’ils y attendirent les 
réponses aux lettres qu’ils avoient 
écrites à Paris. Le chevalier de 
Tourville écrivit à Andronique , 
pour lui apprendre le projet que 
son ami et lui avoient formé d’al- 
ler à Venise, et l’assurer de l’im- 
patience qu’il avoit de la revoir. 
Pendant leur séjour à Rome , il 
arriva au chevalier de Tourville 
quelques aventures galantes dont le 
détail est peu intéressant. Le cheva- 
lier de Tourville s’impatientoit de 
ne point recevoir de réponse â la 
lettre qu’il avoit écrite à sa chere 
Andronique, et desiroit de se rendre 
à Venise. Enfin son ami reçut des 
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nouvelles de Paris. Ils partirent. 
Son premier soin , en arrivant à 
Venise , fut d’aller au couvent oii 
étoit Andronique. On lui dit qu’elle 
en étoit sortie depuis six mois ; 
quelle étoit mariée. La consterna- 
tion où il tomba ne peut se pein- 
dre : il demanda d’un son de voix 
étouffé, avec qui? Avec un séna- 
teur , lui répondit - on , l'un des 
premiers de cette ville. Il demanda 
ensuite à voir la supérieure , espé- 
rant en savoir par elle des nouvelles 
plus particulières. Elle eut la com- 
plaisance de venir lui parler , lui 
demanda ce qu’il avoit â lui dire. 
« Vous aviez , Madame , lui ré- 
pondit-il, dans votre couvent une 
jeune demoiselle appelée Andro- 
nique, dont le pere est mort dans 
mes bras et me chargea du soin 
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de ses affaires. Je suis renu pouf 
la voir , comptant qu’elle étoit 
encore ici. On vient de me dire 
qu’elle n’y est plus depuis six mois 
et qu’elle est mariée. J’ai pris la 
liberté de vous demander , espé- 
rant que vous voudriez bien avoir 
la bonté de m’en donner des nou- 
velles plus particulières. Il est vrai^ 
répondit-elle , que nous avons eu 
ici la signera Andronica , dont 
nous avons tout lieu de nous louer. 
Sa piété et ses qualités du cœur 
nous ont édifiées. Dieu l’a récom- 
pensée par un mariage des plus 
avantageux. Elle s’en éloignoit d’a- 
bord : mais U raison et tout ce 
qu’on lui a dit, l’ont enfin déter- 
minée à y consentir. 

• C’est depuis six mois qu’elle es* 
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mariée , comme on vous l’a dit : 
elle vient me voir très - souvent. 
Puisque vous étiez un des amis 
de son pere et chargé de ses affai- 
res , je lui ferai connoître la pre- 
mière fois qu’elle viendra, la sur- 
prise où vous avez été de ne pas la 
trouver ici , et le désir que vous 
avez de la voir. J’aurai soin de 
vous faire savoir ce qu’elle m’aura 
répondu , si vous m’apprenez votre 
nom et votre demeure. » 

Le chevalier put à peine soute- 
nir cette conversation : il remercia 
la supérieure , lui donna son nom, 
son adresse, et se retira pénétré 
de la plus vive douleur. Lorsqu’il 
fut de retour chez lui , il se retira 
dans sa chambre ; ordonna qu’on 
n’y laissât entrer personne \ s’a- 
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handonna au désespoir ; accusa 
Andronique de légéreté , d’incons- 
tance ; se livra contr’elle à toute 
la fureur d’un amant irrité. II étoit 
dans cet état lorsqu’on frappa à sa 
porte de la part du chevalier de 
Hocquincour qui le faisoit cher- 
cher par-tout. Il vouloit le mener 
avec lui voir l’ambassadeur de 
France , qui étoit son proche pa- 
rent. Le chevalier de Tourville 
sentit ce que son devoir demandoit 
de lui : il se calma et accompagna 
son ami chez le ministre , qui leur 
marqua toute la considération qu’ils 
méritoient. 

Le chevalier de Tourville avoit 
la prudence de faire paroître de la 
sérénité à l’extérieur *, mais le cha- 
grin déchiroit son cœur : l’impa- 
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tience de ne point recevoir des 
nouvelles de la supérieure le tour- 
mentoit encore : mais , au bout de 
deux jours , une fille vint de la part 
de cette religieuse le prier de pas- 
ser au couvent parce qu elle dési- 
roit de lui parler. Il se hâta de s’y 
rendre. « Vous voyez , lui dit- 
elle , mon exactitude à tenir ma 
parole. La signora Andronica vint 
me voir hier : je lui dis que vous 
étiez venu demander de ses nou- 
velles. En entendant prononcer 
votre nom , elle rougit , parut 
toute émue , et s’écria avec un air 
de surprise : quoi ! il n’est donc 
pas mort ! on m’avoit assuré qu’il • 
avoit péri avec le chevalier de 
Hocquincour : je suis bien satis- 
faite que cela ne soit pas vrai. Je 
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voudrois bien le voir pour m’en- 
tretenir avec lui sur mes affaires ; 
mais vous savez combien j’ai de 
précautions à prendre pour ne pas 
causer de jalousie à mon mari. 

Après avoir cherché le moyen 
le plus sûr pour qu’elle pût vous 
voir sans danger , pous sommes 
convenues qu’elle prieroit son mari 
de permettre qu’elle vienne demain 
passer la journée avec moi ; ainsi , 
monsieur, si vous voulez vous y 
rendre immédiatement après votre 
dîner , vous pourrez vous entrete- 
nir librement et en toute sûreté 
avec elle. •» Il la remercia de ses 
bontés et promit de s’y rendre au 
tems marqué. Ce que la supérieure 
lui avoit dit justifia Andronique 
dans spn cceiir çt çalma son cha- 
grin. 


Digitizc 


Google 



© E Tourville. 205 

grin. Le lendemain il alla au cou- 
vent, demanda la supérieure : ufle 
religieuse se présenta , lui ouvrit 
la porte du parloir, le fit entrer, 
et la referma soigneusement. 

Un instant après, il vit paroître 
Andronique : il la trouva plus belle 
que jamais : son Cœur fut saisi de 
joie en la voyant ; mais il fut acca- 
blé de la plus vive douleur , lors- 
qu’il vint à réfléchir qu’elle n’étoit 
plus à elle , qu’elle n etoit pas à 
lui. L’agitation ou il se trouva l’em- 
pêcha d’articuler un seul mot. An- 
dronique n’étoit pas dans une si- 
tuation plus tranquille , mais elle 
fit un effort sur elle-même et lui 
dit : « La joie que j’ai de vous voir , 
après les larmes que m’a fait ver- 
ser la nouvelle de votre mort , 
Tome XIL S 
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seroit complette , si le nœud que 
j’ai contracté ne me forçoit d’im- 
poser silence à tous les sentimens 
de mon cœur. 

Pourquoi ne m’avez - vous pas 
donné de vos nouvelles? Votre si- 
lence me confirma dans une fatale 
persuasion qui pensa me causer la 
mort, et me fera essuyer le reste 
de ma vie les plus cruels tour- 
mens. » Ses larmes et ses soupirs 
annoncèrent la sincérité de son 
langage. 

Le chevalier s’attendrit lui-mê- 
me*, lui apprit qu’il lui avoit écrit 
de Malthe et de Rome *, ajouta qu’il 
ne pouvoit comprendre pourquoi 
ses lettres ne lui avoient point été 
rendues. Ils se livrèrent tous deux 
aux regrets , qui ne firent qu’en- 
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flammer leur mutuelle tendresse. 
Il la pria de lui faire connoître les 
détails de son mariage. Andronique 
lui répondit : « Je vais le faire pour 
me justifier dans votre esprit. A 
peine fus - je entrée dans ce cou- 
vent, que je ressentis la plus vive 
douleur de m’être séparée de vous. 
Si j’avois suivi les mouvemens de 
mon cœur, j’en serois sortie pour 
voler promptement sur vos pas ; 
mais une fatale pudeur me fit crain- 
dre de montrer trop à découvert 
ma foiblesse pour vous. Les rai- 
sons qui m’avoient engagée à pren- 
dre ce parti me revenoient à l’es- 
prit ; elles m’engageoient à vous 
écrire de ne pas venir me voir. Je 
brûlois d’amour pour vous ; je me 
défiois de ma foiblesse , et crai- 

S 2 
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gnois qu’au lieu de vous dire adieir^ 
je ne vous disse : je vous suis. 

Vous partîtes enfin , cher che- 
valier ! que notre séparation fut 
cruelle pour moi I Plusieurs nuits 
se passèrent sans que je pusse 
prendre de repos : je me refusois 
toute espece de nourriture. La su- 
périeure, voyant que j’étois d’une 
maigreur extrême, se persuada 
que j’étois malade : elle appella 
un médecin ; mais ce n’étoit pas 
celui qu’il me falloit ; je refusai 
de prendre ses remedes. Le tems 
diminua cependant ma douleur : 
l’affection que la supérieure prit 
pour moi acheva de les calmer , 
sans cependant les éteindre. Elle 
vouloit que je fusse toujours au- 
près d’élle , et m’engageoit souvent 
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à la suivre au parloir. Elle est fort 
gaie et fort aimable lorsqu’elle se 
trouve avec des gens de sa con- 
noissance; mais elle affecte un air 
froid et sérieux quelle croit devoir 
â sa qualité de supe'rieure. Elle 
adroit souhaité que je me fisse 
religieuse, pour que je me trou- 
vasse dans le cas de passer le reste 
de mes jours avec elle , et fit tout 
ce qu’elle put pour m’y engager ’ 
mais elle s’apperçut que j’avois 
une répugnance invincible pour 
cet état, et cessa de me faire des 
instances à ce sujet. Elle me fit 
faire connoissance avec une de ses 
amies qu’elle avoit prévenue en 
ma faveur. Un jour qu’elle étoit 
au parloir avec cette dame, elle 
me fit appeller et m’engagea £ 

Si 
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prendre un siégé auprès d’elle. 
On mit la conversation sur moi 
et l’on me demanda quelle étoit 
ma famille et quel âge j’avois ? Il 
se touva que l’amie de la supé- 
rieure avoit connu mon pere et 
ma mere dans le séjour qu’ils 
avoient fait à Venise. Elle me 

t » 

parla beaucoup de son frere qui 
avoit été fort lié avec eux; me pro- 
posa de me le présenter , et l’amena 
avec elle peu de jours après , quoi- 
que je ne lui eusse témoigné au- 
cune envie de le voir : c’étoit un 

/ 

sénateur. 

Je le reçus avec politesse, 
mais avec froideur. Quelques jours 
après il revint avec sa sœur , et je 
remarquai dans cette seconde visite 
qu’il avoit toujours les yeux atta- 
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chés sur moi , ce qui me fit soup- 
çonner un commencement de pas- 
sion que je cherchai d’abord à dé- 
truire par les maniérés froides 
que j’affectois d’avoir avec lui ; 
j’évitois même les occasions de le 
voir. Ce fut en vain : sa passion , > 
quoique naissante , étoit trop vive 
pour pouvoir s’éteindre si facile- 
ment. Je pris la résolution de ne 
le plus voir ; mais les instances 
de sa sœur et de la supérieure qui 
entroit dans leur idée, par de 
bonnes intentions pour moi , me 
firent changer de sentiment. 

Il me fit un jour l’aveu de son 
amour; mais je ne lui répondis 
qu’avec froideur : il ne se rebuta 
cependant pas et mit toute son 
espérance dans sa sœur. Depuis ce 
tems elle ne cessa de me parler 
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des senti mens de son frerë pour 
moi • ses tentatives étoient inutiles; 
mon cœur étoit tout à vous' je ne 
soupirois que pour vous et mur- 
murois en secret de n’avoir pas de 
vos .nouvelles. J’étois dans cette 
situation , lorsque le bruit se ré- 
pandit à Venise qu’il y avoit eu 
un combat naval des plus terribles 
dans l’Archipel, et où vous aviez 
péri avec le chevalier de Hocquin- 
cour. A cette nouvelle je fus frap- 
pée comme d’un coup de foudre : 
je voulus en vain cacher ma dou- 
leur, je m’évanouis, après avoir 
poussé un grand cri. On vint à 
mon secours , et ce ne fut qu’avec 
beaucoup de peine qu’on me fit 
revenir. Je restai plusieurs mois 
dans un état de langueur qui fit 
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•raindre pour ma vie. Le jour on 
cherchoit à me donner de la con- 
solation : mais je n’en trouvois que 
la nuit , ou je pouvois penser â 
vous en liberté et laisser aller le 
cours de mes larmes. 

Lorsque le sénateur apprit ma 
situation , il en fut pénétré de 
douleur. Si - tôt qu’il fut instruit 
du rétablissement de ma santé, il 
engagea sa sœur à venir au cou- 
vent avec lui , pour me faire des 
propositions de mariage et joindre 
ses instances aux siennes. 

Sa sœur en parla d’abord à la 
supérieure qui lui promit de la 
seconder de tout son pouvoir. Dès 
le soir même , elle me rendit 
compte de la visite de son amie 
et de la promesse qu’elle lui avoit 


Digitized by Google 


* 


214 Vie 

faite. Je lui répondis que j’étais 
trop attachée â la liberté pour la 
sacrifier à un homme pour lequel je 
n’avois aucun penchant. Elle me 
représenta que , n’ayant point de 
vocation pour la vie monastique , 
je ne pouvois me dispenser de me 
marier, parce qu’en restant fille, 
il faudroit que je passasse toute 
ma vie dans un couvent pour éviter 
les dangers auxquels la jeunesse et 
la beauté ne pouvoient manquer 
de m’exposer ; que je devois pro- 
fiter de l’occasion avantageuse qui 
se présentait; que celui qui me 
recherchoit, quoique d’un âge un 
peu avancé, n’avoit rien de rebu- 
tant; qu’il éloit bien fait , avoit 
beaucoup d’esprit, était un des 
plus riches et des plus grands sei- 
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gneurs de Venise *, enfin que je 
commettrois une grande impru- 
dence en le refusant , et que je 
pourrois m’en repentir tout le 
reste de ma vie. Ces raisons m’é- 
branlerent, mais ne me détermi- 
nèrent pas. Je lui dis que la chose 
étoit trop sérieuse pour prendre 
un parti sur-le-champ. Je lut 
demandai vingt - quatre heures 
pour faire mes réflexions ; lui pro- 
mis qu’au bout de ce tems je lui 
ferois part de la résolution que 
j’aurois prise. J’inclinois pour le 
mariage, parce que je sentois que 
c’étoit l’unique parti que j’avois 
à prendre , n’ayant nul goût pour 
la vie religieuse; mais votre image 
se présent oit à mon esprit et me 
reprocfioit mon infidélité. Cepen- 
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dant sur la nouvelle de votre mort* 
que votre silence confirmoit , je 
me disois, en pleurant : il est 
mort , que deviendrai - je ? J’ai 
perdu tout ce que j’avois de plus 
cher au monde et pour lequel 
j’avois tout sacrifié. Me voilà li- 
vrée à moi - même , à mille dan- 
gers et aux chagrins les plus 
cuisans. 

Enfin je me déterminai insensi- 
blement à épouser le frere de 
l’amie de la supérieure. Je dis à 
celle - ci que ses conseils avoient 
fait impression sur moi ; que je 
consentirois à ce mariage, sous 
des conditions que ma délicatesse 
m’obligeoit de proposer avant de 
donner ma parole. La supérieure 
m’embrassa de joie , m’assura qqe 

le 
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ïe sénateur accepteroit toutes cefc 
Jes que je voudrois lui proposera 
Son amie vint la voir le Iende- 
main : elle cofinut mes intentions, 1 
alla en faire part à son frere. Ils 
revinrent tous deux : son frere 
m’exprima dans les termes les 
plus honnêtes et les plus ten- 
dres la satisfaction que lui causoit 
mon consentement. Je lui répon- 
dis que je ne lui donnerois une 
parole positive , que quand il 
auroit consenti à ce que je vou- 
lois exiger de lui. Parlez , An- 
droniquel reprit-il, je ferai tout 
ce que vous voudrez. 

Faites attention, continuai-je , 
que votre amour a été trop prompt 
et trop vif, pour que je puisse 
espérer qu’il sera durable. Lors- 
Tome XII . T. 



que nous serons mariés , il poûtfâ 
cesser , et le repentir de m’avoir 
épousée en prendra la place. Vous 
deviendrez malheureüx;et moi biea 
plus que vous , puisque j’en serai 
la victime. Pour éviter ce malheur, 
il est de mon intérêt et du vôtre 
que j’examine la solidité de votre 
tendresse pour moi. Ainsi je vous 
demande une année de délai , 
pendant laquelle vous ne viendrez; 
me voir qu’une fois par semaine. 
Si vous pouvez m’accorder cette 
épreuve , je serai alors convaincue 
de la solidité de vos sentimens, et 
vous me trouverez autant d’em- 
pressement a m’unir à vous que 
vous en aurez de vous unir à moi : 
mais si vous ne vous sentez paa 
capable de la soutenir , ce sera une 
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«arque certaine de votre incons- 
tance , et qui prouvera la sagesse^ 
des précautions que je prends au- 
jourd’hui. Ce langage surprit beat** 
coup la supérieure et son amie: 
le sénateur resta comme interdit. 
Revenu de sa surprise , il me dit : 
Je ne m’attendois point à essuyer 
vn noviciat si long : je comptoit 
toucher au moment de mon bon»» 
lieur, son éloignement augmente 
mon chagrin. Cependant s’il le 
faut pour vous prouver la sincé- 
rité de mes sentimens , je m’y 
soumets , quoiqu’il en coûte à mon 
coeur ; mais la grâce que je vous 
demande , c’est de vouloir bien 
adoucir un peu la rigueur de mes 
peines , d’abréger mon noviciat à 
six mois, et dt spuffrir que j’aie 

* Ta 
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le plaisir de vous voir trois fois 
par semaine. 

*. Je ne voulus me relâcher sur 
aucune des conditions que j’avoisa 
mises à mon. mariage avec lui , et 
il les remplit toutes.J’espérois qu’a-* 
vec le tems sa passion diminueroitj 
mais je me trompai : elle augmen- 
tait chaque jour, et j’y étais in- 
sensible. L’année étant enfin révo- 
lue , et n’ayant aucune nouvelle de 
vous, je m’unis- à lui. Je ne puis 
vous peindre sa joie-: pour mot 
j etois dans un état à n’en prendre 
guère ; je sentais qu’il manquoit 
quelque chose à mon cœur. Ses 
soins empressés, sa douceur, sa 
complaisance, auroient rendu une 
autre que moi très-heureuse. L^ 
xeconnoissanee comment oit çe- 
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pendant à faire impression sur 
mon cœur et à me faire goûter 
mon bonheur lorsque vous êtes 
arrivé. Votre résurrection me fait 
un plaisir extrême : elle réveille 
toute ma tendresse pour vous, et 
me rendra malheureuse le reste 
de ma vie. » Ils se firent de tendres 
reproches qui furent accompagnés 
de larmes. Le tems avoir passé 
bien rapidement; l’heure à laquelle 
Andronique devoit se retirer 
étoit arrivée ; elle se retira; mais 
elle lui promit de le revoir au 
même lieu et de le faire avertir 
tjuand il pourroit s’y rendre* 
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